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~ 15, boulevard des Anglais - Téiéph. 74.20.41

Homme libre, tou/ours tu chéríras la mer...

LA LETTRE DU PRÉSIDENT

Voilà plus d'un an déjà que paraissait notre premier bulletin, quelques mois après
la mise sur pied de notre Comité dans l'enthousiasme d'un intérêt dont la seule liste des
membres, qui s'allonge tous les jours, illustre à la fois I'ampleur et la qualité.

Que de chemin parcouru depuis.

Ce nouveau bulletin, plus important, donne la mesure du travail accompli mais
laisse aussi voir, à travers les contacts divers qui y sont rappelés, la place qu'a prise
notre Comité par son action et qui lui vaut d'être maintenant officiellement consulté lors-
que des travaux mettent à jour quelque nouveau témoin du passé dans notre région.

Merci à tous ceux qui ont œuvré avec nous pour obtenir ce résultat.

Merci à tous ceux qui sont venus de fort loin souvent pour assister à nos réunions
de travail.

Une seule ombre, peut-être, à ce tableau, celle de voir souvent bien des places
vides.

Puis-je vous demander, mes chers collègues, au seuil de cette nouvelle année sco-
laire, de faire un veritable effort pour vous rendre libre et venir partager plus souvent notre
plaisir de nous rencontrer et d'œuvrer ensemble.

Je sais combien peuvent être absorbantes vos tâches quotidiennes aux uns et aux
autres, mais ne pensez-vous pas que ce temps que vous décideriez de leur arracher pour le
consacrer à ce sujet qui nous intéresse tous et nous a fait nous rassembler, vous apporte-
rait, avec une détente et une distraction nécessaires, un meilleur équilibre pour les aborder
à nouveau, revivifiés.



La singulière histoire dc ”l'Oricntal-Hya'1'ogr;z,ohc"
par Adrien CARRÉ, Médecin Gcínérzzl de la Marine

Le 2 septembre 1830. appareillail. ile Painzliieuf un beau trois mats. l'()Rll*ÎN7`.-**lL. baptisé
pour la circonstance IURIILNTAL-IllDR()(}R.-ll'llIL. Premier «Navire Ecole _l1oltante›› destine
a /aire le tour du monde ~-- un voyage de c1rcuinna\'|;¿z1lion comme on disait alors - ¢*`i3tait au
point de vue de lec/lanttllonnage social une extraorflmaire Arc/le (le Noé. L`/zistoire (le ce bâtiment,
cette suzguliere a_/_/aire pourrait-on (lire. fut, après un début presque fracassant, ensereli (lans un
silence complet : le recit /era comprendre la discretion of/icielle. Il est moins explicable que le sou-
venir s'en soit rapidement perdu. parmi les marins eux-mêmes. Tout ceci montre que l`e'tucle des
Registres ile l`lns¢*ription illaritime peut encore réserver (les surprises de taille.

_. _ De fait. si ÎORIENTAL a re/ait sur/ace. c`est iz la suite d`un dépouillement systématique
que ngus avions effectue' il y a une quinzaine d'années. pour reconstituer la carrière maritime d`un
of/icier. Les rôles de ÎÔRIENTAL, nous avaient fait subodorer une curieuse histoire. Au début ale
1969, nous sommes revenus sur liaffaire. Nous ne l'at*ons pas regretté.

Nous ne pouvons. dans les étroites limites de cet article, qu'en présenter un schéma. En
fait, le sujet. en raison du contexte, mériterait une thèse, et les aventures des participants un récit
qui vaudrait tous les romans. Ce récit complet, nous espérons d`ailleurs pouvoir l`écrire un jour.

i. _ LA GENÈSE DE L'ExPÉoiT|oN
Le cadre .- La situation maritime de la France en 1838  

Toute l'histoire de l'ORlENTAL-HYDROGRAPHE ne se
comprend que dans le contexte maritime des années
1838-1840. C'est une des raisons de son intérêt. Alors
que le commerce général de la France allait passer
de 988 millions de francs à 1.867 millions entre 1830
et 1848, lamarine marchande et le commerce mariti-
me français, exception faite du trafic- nouveau vers
l'Algérie, s'enfonçait dans le marasme. 3
Nous ne possédions que 2.100 navires de plus de
100 tx, contre 25.000 aux anglais et 14.000 aux améri-
cains. De 1826 à 1836, la part du pavillon français
dans' les ports était tombé de 60 % à 45 %. Si, en
face de 170.000 marins anglais nous en avions entre
70.000 et 90.000, ces effectifs étaient trompeurs, du
fait de la petite pêche. On comptait en France un
marin pour 8 tx, en Angleterre un pour 16 tx.
Les causes de cette situation étaient : d'abord la
perte de nos plus riches colonies Saint-Domingue et
l'lle des France et l'étroitesse de vue de nos arma-
teurs qui, en dehors du cabotage concentraient leurs
maigres moyens sur les trois îles restantes : Martini-
que, Guadeloupe et Bourbon, comptant sur la légis-
lation pour protéger le sucre colonial contre la bette-
rave... française (1) (un système de primes soutenait.
mais faussait complètement certains armements com-
me les baleiniers). Nous négligions trop les marchés
neufs comme l'Amérique du Sud, et encore nos métho-
des commerciales [vendre peu et cher des produits
de luxe) étaient discutables. Enfin, le «capital» se
désintéressait du commerce maritime : c'est ce der-
nier point essentiel, que l'expérience de l'« Oriental»
allait tenter de modifier.
Cette situation préoccupait grandement le gouverne-
ment de Louis-Philippe, plus ambitieux qu'on ne croit
généralement.

(1) cf. notre Bulletin 1969 : .lalons sur le commerce des sucres' à
Nantes au XIX' siècle, par M. Fierain. Notons, de manière générale qu on
peut mesurer le désastre économique que fut pour la France la Révolu-
tion en constatant que ce n'est qu'en 1826 que le commerce français
retrouve son niveau de 1789. Pendant ce temps le reste de l'Europe
avait galopé...

L'e×pansion de la Marine de guerre et celle de la
Marine marchande ont toujours formé un tout : l'une
aide |'autre. Or l'Amiral de Rosamel, ministre de la
Marine multipliait les efforts dans ce double but.
Nous cherchions de nouvelles bases et stations, des
divisions navales intervenaient en Amérique latine
(d'où la prise de la Vera-Cruz (Mexique), en 1838, et
un conflit avec le dictateur argentin Rosas, qui durera
de 1838 à 1852, illustré en 1844 par le combat d'Obli-
gado).
On favorisait l'étabIissement de français en Nouvelle
Zélande, de missions en Océanie. L'action de marins
diplomates comme Laplace, Cecille, Dupetit-Thouars,
était complétée par des voyages de «circumnaviga-
tion ››, dont le plus célèbre est celui de Dumont-d'Ur-
ville (1837-1840), la politique se doublant de recher-
ches géographiques, ethniques, zoologiques, botani-
ques (à l'imitation du « Beagle ››, illustré par Darwin).
Tout ceci allait aboutir, à partir de 1840, avec nos
ambitions méditerranéennes, à de graves crises avec
I'Angleterre, surtout pour l'Egypte et Tahiti.

Le Capitaine Augustin Lucas
Un homme va tirer parti de cette situation, qu'il a, il
faut le reconnaître, parfaitement comprise. C'est un
jeune capitaine au long-cours de Belle-lle, Augustin
LUCAS. Le rôle qu'il va jouer s'explique en partie
par le cadre local. Belle-lle, qui comptait alors 9.000
habitants [le double de la population actuelle) était
paradoxalement, pour la France de l'époque, en pleine
ascension maritime. Entre 1820 et 1840, le nombre des
inscrits passera de 814 à 1.223, celui des maitres au
cabotage de 41 à 96, et celui des capitaines au long-
cours de 1 à 17. La plupart commandent hors du
quartier. L'esprit familial est très fort dans l'île. Le
grand homme en est l'AmiraI Willaumetz. Ceci jouera
un grand rôle.
Notre Capitaine Lucas, quoi que d'une famille de
Bangor, est né le 6 mars 1804 au Palais, de Jean-Marie
Lucas, tonnelier (en barils à sardines) et de Marie-
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Anne Seveno, qui descendait peut-être du Seveno qui
conduisit en Espagne le Cardinal de Retz... ll aurait
fait ses études à l'éco|e de M. Pener, Recteur de
Bangor. On ne le voit s'embarquer mousse qu'à 18
ans; pêche, cabotage, trois embarquements à l'Etat
entre 1824 et 1826. Puis il s'élève rapidement, et à
partir de 1826, voyage à la Guadeloupe, Martinique et
la Réunion, comme Lieutenant et second Capitaine.
ll suit deux mois, en 1828, un cours de navigation à
Bordeaux. Enfin, élève de l'Ecole d'Hydrographie de
Rochefort, il est reçu maître le 23 juin 1831 et Capi-
taine au long-cours le 2 juin 1832. ll se marie à
Rochefort le 2 septembre. Ce mariage, nous en som-
mes certain, le marquera.

Au même moment est également reçu Capitaine au
long-cours son frère François-Marie Lucas, dit Lucas
le jeune, né au Palais, le 11 février 1808. Nous le
retrouverons.

La perte du registre des officiers d'Auray et de regis-
tres de rôles de Bordeaux nous ont obligé à recons-
tituer par recoupements la carrière d'officier de Lucas.
Il a navigué (ce qui est rare en France) pour un
armateur Ostendais (nous le savons de source belge),
mais surtout à Bordeaux. ll acquiert rapidement une
grande réputation. En 1834, ayant au détroit de Magel-
Ian perdu son gouvernail, il en invente un de fortune
qui lui vaut la notoriété (1). Une lettre de félicita-
tions du ministre pour l'affaire du Trophée à Valpa-
raiso (1835) achève de le mettre bien en cour.
Nous savons par Lucas que M. Gibouin, Commissaire
de l'lnscription Maritime à Bordeaux adressera au
Ministre 'trois lettres d'éloges sur lui. Nous connais-
sons l'une d'elle, du 26 février 1839, par sa transmis-
sion du Ministre dela Marine à son collègue des
Travaux Publics : Officier des plus distingués, considé-
ration la mieux assise sous tous les rapports, estimable
officier dont s'honorerait le Corps Royal, philanthrope,
etc...
De son côté Lucas, qui a la plume facile -- il versera
plus tard dans la graphomanie, puis dans le délire
scripturaire et revendicatif -, multiplie les écrits :
Nouvelle méthode pour prendre les ris dans les
basses voiles (2), Moyen d'augmenter le recrutement
de la Marine Royale, Ouvrage d'lnstruction pour les
'futurs Capitaines au long-cours.
Tout cela lui monte à la tête. Il se sent assuré de
puissants appuis. Remarquons qu'il termine ses lettres
(de sa fine écriture dont nous connaissons des centai-
nes de pages) par la signature franc-maçonne aux
trois points. ll est «de la gauche» chauvine à la
mode du temps, mais ménagera les gouvernements...
pour mieux s'en prendre aux* intermédiaires, amiraux,
consuls ou autres. Sa valeur, ses connaissances, sont
incontestables. Mais c'est évidemment un « bluffeur ››.
..lusqu'où, au début du moins, sera-t-il sincère? Il a,
et peut-être est-ce la clé de |'affaire, les qualités et
aussi les insuffisances des autodidactes.
Ouoi qu'il en soit, en juillet 1838, Lucas abandonne
le commandement de la Jeune Lise, « le plus beau
navire de Bordeaux» (et même de France dira-t-il,
mi

(1) Procès-verbal de la Séance du 22 octobre 1835 du Conseil des Tra-
vaux du Ministère de la Marine : Ce gouvernail inutile aux navires du
roi. qui ont des rechanges, doit être porté à la connaissance des naviga-
teurs de la Marine Marchande. La description sera effectivement publiée.
avec croquis. dans les Annales Maritimes.

(2) Egalement approuvé au Conseil des Travaux. Ce sera la source
d'interminables démêlés et revendications. Lucas accusant plus tard un
officier de marine de plagiat. ll poursuivait encore la marine en 1850.
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m0CieSiemeni. Plus gard), pour venir s'installer à
P8fiS. 27. fUe Ne. =.-Saint-Eustache (en fait c'est
i'HÔîe| ÖU PÉVOU ~ 2.el nom pour l'entreprise qu'il
va lancer !).

GeI1èSe de |'« Ceiental-Hydrographe ››
i-'idee de LUCeS› aie": absolument neuve et en avance
de PiUSieUfS dileine-*. :'années, est de créer un Navire
ECO|e F|0ü8nîe. de$"L, il est vrai, plus qu'à former
Cl€S OfflCl8l'S mal'Cl'l'¢'»1 à dgnngr à dg jgungs « Capi-
ieiieiee” ie 9oût e- ia connaissance du commerce
mefiiime mendiei- *L-.r cela, le navire-école fera le
tout du monde (ie -voyage de circumnavigation ››),
i'enSei9nefnenÎ dee ettres, de l'astronomie, de la
neVi9eÎi0n- des efm=f; du commerce étant complété
Def i'eÎnn0i09ie ei es sciences naturelles. On voit
combien Lucas ai>i›i›'..«=.› mi les iniemiens du ministre
Cie Reeemei- C'eSÎ lè 'aison de la faveur avec laquelle
CeiUi*Ci ePl9f0UVefe --.cas et le recommandera aux
autres ministeres.

.mb

ReC0mm8nd8îi0nS Elu*-,*.i aux autorités navales et diplo-
meÎiClUeS- iVieiS les 'zoitaux nécessaires pour monter
Une GUSSÎ Qfende @fia re ? Lucas ne peut compter sur
ie “ Capital *H DeU Cfforéhensif aux choses de la mer.
ii e Cefieinemeni eflzéré du gouvernement au moins
dee “ Prête "l nevife et matériel. Après tout, c'est ce
QUÎ Se Peeeefe en iäi-0 pour la Société privée Nanto-
B0fde|aiSe. CieSîine€ 2 coloniser la Nouvelle Zélande.
c'est P0U"ClU0i lUSQ*;›.u dernier moment, il fixera Flo-
Cneiefî Cemme POU :armement et d'appareillage.
Le N0UVeiie Zelande *l'ailleurs, se profile à l'arrière
Plan de i'niSi0ii'e de Oriental, car le capitaine Lucas
le Jeune. dens def. conditions obscures, utilise le
nevife ClU'ii Cemmenïe, pour s'établir en Nouvelle Zé-
lande- ei VeU'f P0Uf '/:la recruter à Belle-lle.
Un _PeUi d0nC__Se defender ce que les Lucas avaient,
au juste, derriere la ~ëte___ [1)_
DÈS S00 inSî8|i-fliiefl ›. Paris, Lucas écrit adondamment
et PHÇÎQUÎ- Sen Pfinhze sera, à partir de l'approbation
ÖU Ministre de ie M*/ine, de faire une boule de neige
de ifeeemmendeîiene 'ie ministres et de personnalités
|'Tlal'|tllTleS. cette rnlgffgode est C|aSSique_

Dee ie 23 lüiiieî 1338. de Rosamel a chaleureusement
ePPi'0UVe ie Pfineipe. Toutefois, ce n'est que le 7 mars
1839 QUe ie Minielfe de l'lnstruction Publique prend
P0Si'fi0n- Le 13 mere. ie Ministre de la Marine sollicite
Sen C0iie9Ue deS Tra/aux Publics, de l'Agriculture et
du Commerce. ClUi. *Jas le 16 envoie une circulaire
aux prefets. (2)

(il DePUiS P|USieUf5 ei"=f›==*-*, des Français, appuyés par I'envoi de
neVi"ee de 9Ue"'e Comme i* Heroine - s'installaient en Nouvelle Zélande,
eehetenï e Vil Pfi× des i'="*:a aux indigènes. Ainsi le baron de Thierry
POW i'iie QU Nerd- le eel*i'=›fne Langlois, du « Cachalot -. dans l'lle du
SUÖ- En e0UÎ 1339 eefe i'*'*'1f-A la Société Nanto-Bordelaise, qui aboutira.
9" féV"ie" 1840 È i'appa'e"'**'¿e de Brest de l'- Aube - (Ct Lavaud. futur
emifeil et de Reehefeff UU - Comte de Paris -. gabarre royale prêtée à
le Seeiefe 1 e0iUÎi°n 9U'eViv' évidemment espérée Lucas. Les problèmes
de N°UVe“e Zelande et 'ie Tahiti ont été bien exposés par l'AmiraI
Decoux (Sillages dans les M", .ju 51,5, pjon 1g53)_

(2) NOUS I'eDf0dUiS0nS Ci*.*,r~.tre des reproductions des prospectus de
i-UCe$- En fait il benefieifiil 'ïautres appuis. Dans une longue liste de
Îe×ÎeS edfeeeee de Tehifi le '21 juin 1842, il mentionne l'exemption des
dfeiîe habituels de "eVi9e"0fl (par le duc de Dalmatie). L'apostille des
Pâifs el DÉPUÎÉS SUI' ie Pflilet d'expédition, tous documents enlevés des
d0SSieI'S- On i'eff0UVe GUSSI aux Archives de la Marine des Instructions
de M- Mefee- Difeeîel" du Personnel au Ministère de la Marine. La
Chambfe de Commefœ de '/on avait désigné un observateur. Dans un
P"0$lJeCÎU$- l-Ueee fait femiiiiiuer que les passages aux Antilles (un mois)wûtefli 5 à 600 F. et aU× Mes orientales 1.800 a 2.000 F. ce qui me:
l'année à 6.000 F.
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SÔUS LES AIJSPICES III) GÔUÎEIINEIHENT,

PQUI

arunantnmenaon @ea ananas sans en caišuâmnan
lil' PAl\'l'lCL'l.lÈlt£Iî.N'l' POUR CEUX QUI St; DES'I1NE`Nl

A LL KARINE HABCBAIDE OU LU COHÈZRCB.

----=›DOC›è--_-

l*`sArrt de l'insuflisance des moyens employés jusqu'å ce jour , pour augmenter nos rala-
tions maritimes et donner ä notre marine la prépondérance qu'elle doit inévitablement acqué-
rir un jour sur toutes les puissances maritimes du monde, convaincu de la nécessité de faire
cesser l'ignorance profonde des riches capitalistes et des fabricans de l'intérieur, sur tout ce
qui se rattache a la marine et sur la statistique commerciale des contrées les plus éloignées,
nous avons conçu l`idée d'une ÉCOLE FLOTTANTE où l'on enseignera tout ce qui s'ap-
prend dans nos meilleures institutions universitaires, tout en faisant le tour du monde.

Des jeunes gens . qui auraient terminé leurs études sans voir autre chose que les quatre
murailles de leur collège, auront ainsi visité tous les peuples du globe ; ils auront appliqué
les belles thi'-nrics des mathématiques in la pratique de l'astronomie, de la navigation et «lv
la mécanique ; au lieu d'entrer dans la vie sociale avec une instruction purement théorique
et trop souvent superficielle, ils auront un état: ils seront marins ou commerçans, et même
l`un et l'autre : en effet, l'application des mathématiques å l'astronomie renferme la théorie
du navigateur; l'cxercice gymnastique dc la manœuvre fait le praticien, ct les promenades
dans les ports, suivies de quelques recherches et de quelques leçons, forment le commerçant.

Or, tout cela se fait en s'amusaut; et nous dirons, avec le Moniteur IIndustriel (1), que ça
.(13 nir in iv* au 7 tr io nm.

Cet imprimé comprenait quatre pages. II indiquait que les professeurs et les élèves seront groupés
en 4 sections : Maritime, Commerciale, Historique, Scientifique. Les principes de morale seront
souvent rappelés.
II y était ioint une Note sur les causes de la faiblesse de notre Commerce maritime, comparative-
ment à celui de l'Ang/eterre et des Etats Unis de l'Amérique du Nord.



Lettres ecrites par tl'lessieurs les 1l*lii1isli'es ile la .l'larine. (les .*l//aires
e'lrangi›.res et de lilizstriictioiz publique. au Capitaine LlÎC.~'\S.

MINISTERE DE LA MARINE
Paris, lc 28 juillet 1838.

MONSIEUR, j'ai trouvé, joint à la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 4 de ce mois, le Plan que vous
avez conçu d'un voyage autour du monde sur un navire de commerce, à bord duquel seraient admis comme Elèves des
jeunes gens de familles aisées qui ne peuvent entrer dans la Marine militaire, et qu'un long et pénible noviciat éloigne
trop souvent de la Marine marchande.

J'ai lu cet Exposé avec beaucoup d'intérêt; il m'a fourni la preuve qu'uniquement préoccupé de l'essor à donner à nos
relations commerciales, vous aviez à cœur de développer le goût de la navigation chez des jeunes gens appelés à posséder
des capitaux, qu'il serait important de voir consacrer à la Marine et qui presque toujours reçoivent une autre destination.

Le but que vous vous proposez est tout à fait digne d'éloges; il témoigne des vues élevées qui vous animent, et mérite
une entière approbation.

Je satisfais donc, avec empressement, au vœu que vous m'avez exprimé d'être porteur de lettres de recommandation
pour les commandans de nos divisions navales, ainsi que pour les consuls de France dans les divers ports que vous
devrez visiter, etc. Le Ministre dc la Marine et des Colonies,

ROSAMEL.

M. le Comte Molé, Président du Conseil, Ministre des Affaires étrangères, s'exprime dans les mêmes termes sur le but
et l'utilité de cette entreprise; il lui promet son appui pour tout ce qui sera dans les attributions de son département.
 

UNIVERSITE DE FRANCE

Paris, le 7 mars 1839.

MONSIEUR, j'ai pris connaissance de votre projet de voyage autour du monde, sur un navire marchand, pour l'instruc-
tion des jeunes gens.

J'en comprends l'utilité et je suis disposé à le seconder de tout mon pouvoir, bien convaincu qu'il offrira aux familles
aisées des ressources précieuses pour l'avenir de leurs enfants. Afin de compléter l'instruction de ces enfans, vous désirez
qu'un professeur de l'Université soit attaché à l'expédition dont vous avez conçu le plan, et vous proposez à cet effet
M. Vendel Heyl, professeur de seconde au Collège St-Louis, lequel obtiendrait le droit de délivrer des certificats d'études
valables pour l'examen du baccalauréat. C'est demander en d'autres termes l'autorisation de donner à un certain nombre
de jeunes gens un enseignement classique complet tel qu'il existe dans les établissements universitaires de plein exercice.

L'enseignement de plein exercice exige un personnel de professeurs que vous ne présentez pas. Ainsi M. Vendel Heyl,
dont les services et la capacité me sont connus, suffira certainement à l'instruction littéraire des jeunes gens attachés à
l'expédition. Mais il faudrait en outre deux maitres, l'un qui put enseigner la philosophie, l'autre qui serait chargé des
sciences. Dès que vous aurez réuni les éléments d'un enseignement complet, je vous invite à m'adresser une nouvelle de-
mande; je m'empresserai de l'examiner en Conseil royal avec un intérêt tout particulier (1).

Recevez, etc.
Le Ministre de l'lnstruction Publique,

Grand-Maître de l'Université,
SALVANDY. '

(1) Nous nous sommes empressé de présenter à .\*l. le Ministre le complément du personnel de professeurs qu'il exige
et que nous avions déjà.

Circulaire de Monsieur le Ministre des Travaux publics, de l'Agriculture
et rlu Commerce, à Messieurs les Préfets.

Paris, le 16 mars 1839.
MONSIEUR LE PREFET,

« M. Auguste LUCAS, capitaine au long-cours, persuadé que l'on peut ajouter beaucoup au moyens mis jusqu'à présent
en usage pour l'instruction des officiers de la marine marchande et des élèves du grand commerce maritime, a concu
l'idée d'armer un navire-école, où seront formés un certain nombre de sujets pour l'une et l'autre carrière, et d'entre-
prendre avec eux, à cet effet, un voyage autour du monde.

« Le plan de cette expédition, communiqué par l'auteur à MM. les ministres de la marine et des affaires étrangères, a
reçu d'eux un accueil favorable, et ils lui ont promis leur appui auprès des commandans de nos divisions navales et des
agens du roi à l'étranger.

« Le département du commerce porte un intérêt non moins vif à une entreprise qui doit avoir pour résultat de répan-
dre à la fois, dans toutes les parties de la France et dans toutes les classes de la société, le goût et les connaissances de
la marine marchande et de ses spéculations, en rendant faciles et attrayans les débuts d'une carrière qui exige aujour-
d'hui un noviciat pénible. Aussi verrai-je avec plaisir que pour aider à la réalisation du projet de _M. LUCAS, vous veuil-
lez bien le faire connaître à vos administrés, et suppléer ainsi à l'insuffisance des moyens de publicité dont il dispose.
Ceux d'entre eux qui désireraient avoir des renseignemens sur les conditions d'admission comme élève à bord du bâti-
ment-école devront s'adresser au siège de l'entreprise, rue Neuve-Saint-Eustache, 37, à Paris. Franco.

«Je vous saurai gré de m'informer des dispositions que vous aurez prises pour atteindre le but dont il s'agit.
« Recevez, etc.

Le Ministre des Travaux publics, de l'Agriculture et du Commerce.
MARTIN (DU NORD).

« P.S. - Pour plus de célérité, vous pourrez engager les familles à prendre connaissance à la Préfecture du prospectus
Ci-jOir1t. ››
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i›r:sT1N1Î: A Falun Ln 'mon |›U MONDE,
Sons le consmandensenl du Capitaine LUCAS.

* nn: _ _ . _ r U ,

AVII. Un acrorili- .un |-ari-iits qui sont situcs a moins de cent lieuesilc Paris, dis jours pour ri-poudre et seize μiiiis pour ceux
qui sont plus éloiμics. .tprœ ce tenue lise, les triiiii-s qui leur seront expédie-s si-ront ionsid--ri-s i oiiime non scceptrs. a iiioins qii`il
ue suit demande d'une inanii.-rc expri-sw un neiivesu il' l.1i.- \oir. dai..~*. le .lluiitrur nini-erirl, du '26 mars, la circulaire eilreasee pai
\l. le miulst rc du commerce ii tous les Préfets -lu ro_\enmc pour leur ri-comiiiaiider particulierement cette entreprise.

' " V « ' ' 7 " ""_ i*.í._*_: _ _*

I'/\lt l)liV›\.\«'T Ill* Biznnaor et son (îollegiie, notaires a Paris, soussignes;
.i comune :

M. Aucustia LUCAS, capitaine au long-cours, demeurant a Paris, rue Neuve-Saint-llustache. n- 37.
Lequel a dit : qu'étant dans l'intention d'armer un i\'uz*i're-École. il'environ cinq cents tonneaux, pour

faire un voyage amour du monde, et y fonder une institution pour I'iiistruction iles jeunes gens en gé_
néral (I), et particulierement pour ceux qui se ilestiuent a la marine marchande, ou au coinnieree, et qui
ilesireraieiit faire partie de cette expédition. il a établi, de la maniere suivante, les conditions d'admissioii
sui' ce bâtiment ;

Anr. l~'. Le bâtiment portera le noni de I'l1ydi*oymμIic. ll partira de lloehefort, avant le 30 sep-
tembre (2), pour faire le tour du nionile, sous le coinniandeiiient dudit capitaine Lucas.

.-\mx 2. Les jeunes gens qui voudront se faire adiiietlre sur l`llyih-ographe, devront être agés de plus
de ilouze ans

Ils devront être d'une bonne constitution. et porteurs «l'un eertilicat constatant qu'ils ont été vaccinés.
lls seront munis de leur aete ile iiaissaiiee et d'un eeriillcat en bonne forme du niairc de leur com-

iuiine, dûment légalisé. constatant qu'ils sont de bonne vie et mœurs;
leurs eugagemens ne pourront être contractés. s`ils sont mineurs, qu`avec l'autorisation et l'assis-

tance de leur père ou tuteur.
tnt. 3. Nul ne sera admis, s'il ne sait farithmétiqne et les premiers élémens de la géométrie.
Ils seront examinés avant Feinbarqiiement par les professeurs des différentes sciences, attachés à l'ex-

pedition, et appartenant au corps de l'Université, désignés acet effet, par .\1. le ministre de l'instruction
publique, pour être classés suivant leur degré il'instruetion.

Les eleves seront divisés en quatre sections, suivant le degré il'instrnetion qii'ils auront acquise, et y
voinpleteront l`éiliieation qii'ils seraient à meinede recevoir dans les colleges royaux, en outre des langues
etrangeres et des connaissances speciales de la marine ct du commerce.

s 1Ant. /i. Chaque élcve devra être muni d un trousseau composé ainsi qu il suit (3);
12 Chemises, dont 8 de couleur 1 llabit en drap bte_u à i-ol droit, 1 Gilet rond en drap bleu, avec

(fl, fond rouge, et 4, fond bteii). in ei* ain-res broitecs en or au col aneres broilees au col, pour pr-
12 Mouehoirs. _ et ans pans ,_et bouton_s portant tite tenue. _
6 Paires de clianssettes(2 de laine, _i-iztteinseriptioii : mivsre-Emle 1 Chapeau et tasquette.

4 de tilt. _ 2 Pantalons en drap bleu. 1 Matelas, 2 Louvertiires, 4 Draps.
2 L`i'.ivnttes noires. 1 l'aiita|oii titane. _ _ 1 C_0i|_vert et1 Çobelet en argent.
t Paire de bottes. 1 l'aiit:ilou de toile ou coutil gris. 1 Uni de mathematiques.

'.2 Paires ile souliers.
Les livres d'enseigneinent seront fournis ii eliaqiie éleve dans le port d'enibarquement , au prix fixe

par le libraire A). _ _ _
les habits, vestes et pantalons seront tous faits avec du draps de même qualité, et suivant le modele

etabli dans le port d`armemeiit et ile di'-part on a l':iris._ _ _
S'il est nécessaire de renouveler quelques-nns des articles du trousseau, ou d en siouter de nouveaux,

(I) H. lc ministre de l'instruction! publique ii indique* le pi-rsoiiiii-l ili- |›i-›l'i*sscui*s qu'il exigeait pour consi-
derer notre ecole. comme institution iinivi-rsitaire de plein exercice, et nous nous sommes einpressés de les
lui prvsi-nti:r( Voir la lettre. au Pi-ospectmfi

(2) Le du ait* est fixé mur la lin de juin, mais en cas ile circonstances impri'-vues, M. Lucas iüengagr h ne
pas partir pliiiu taril que ii- 30 septembre di: cette aiinec. Lc nombre d'i-lève déja inscrit nufit pour Pen'-cution
ilii voy.i'¿c.

(3) Il est bien évident que les jeunes gens pourront emportei* il'aiitri~~i vi`-teniens que ceux que nous indiquons,
i eux-ci n'i`-tant exigés que pour les cas oii il sera urgent il'i`*trc en unil`ornii:. On pri-viendra en temps utile du
costume définitivement arrêté; lc guuvemcment devant être i*i›nsulti`- a ect elfct.

(ii) Les professeurs indiqueront les livres necessaires. Les jeunes gens devront completer ceux qui leur man-
qui-raicnta

_V.›Iu. Le im'eclci*in en i-lmf ile l'i:xpi-ilitiim est le ilocteur G. H. Thomas, un des piaticieus distingués «lv
l'aris, membre di* iilusicurs soi'i¢."t¢':s «vii-iitiliqiii-s et littcraires. iiii- (Iailet, ii' 7.

Ce prospectus comprenait deux pages (voir notre texte).
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Le Navire mettra à la voile ile l'aimbii*uf _ bas ile la Loire, pres Nantes tellt août l9~'&'l. Les eleves devront *tri
rendus. cinq ou sixjiiurs au moins avant cette epoque, au port de î\attt¢'S.

Pour ecrire auxjeunes gens qui font partie de l'i-xpëilition, on pourra suivre la marche indiquer ainsi qu il suit _
sans prejudiee des autres occasions, si t'on veut en pioliter.

Un pourra mettre chaque lettre dans une enveloppe ii l'iidres.ie ile .tI_. le mi'iiisti~e des a/Îuires étriuiqerrs, qui
veut bien prendre la peine de les adresser aux tjoiisiils iles ports iudiques par l ailresse ile chaque lettre.

Le premier port ou il faudra ecrire est Rio-.lsivriiio : on pourra _v adresser iles lettres depuis le tour ilii itepiirt.
jusqu'à trois mois apre» ti-oies de Boi*deiiu.r et itii lliirri* .

Lleurieme port, Monte-Vioeo, dep..i~ deux mois apres le depart, pi~qu`à six iiiois apres voies ile Boriti-iiii.r et
du Havre ).

Troisième port, \'iiu›iuiiiso, depuis trois mois apres le ilepart l . ju~i|u`au sixienie mois ~ i-oies iti- ltordriiiii
et du Havre ).

Quatrième port, Lilli, quatre mois apre- le depart, jiisqiiïiii ueuvieme niois du voya;.:i~ par l` tnglrlrrii- .
Cinquième port, Saunas, depuis six iniiis apres le ili'-part, jusqua un au -_ pur l'.ingti*lerre .
Siriénie port, Sinfisv, depuis huit mois apres le depart, Jusqu`au quatorzii'-nie inois piir t' tuyieterre '.2 .
.Seμtidnie port, lliinvia, depuis un au apres le ili'-part, ju.~i|u'au seirienie niiiis.
lluitieine poil, C.u.cer1'›\, comme pour Batavia.
.veuvicme port, île .\lAciiici: (ile de l*`ranee `-, depuis un au apres le depart, jiisqiiïi deux ans apres.
Dirierrie port, ile Bouiiiion. -\ rrivés a i-c point ile notre voyage, les i›rc.*i.~ioiis devenant frequeiiti-.~, nous priëvien-

ilrons ou il faudra nous eirrire. .t defaut d`instrui-tion, on pourra ailresser nos lettres åi la .\lsiivimQi's: et à la (iu-
nswuru, tout te teinps qui excederait les deux ans.

Voici quels sont les objets utiles au vo_vage. tleux ile rigueur sont en lettres italiiiiies ; les autres sont à la volonte
iles eleves et des parents, et ne sont qii'iiidiqnes. Les objets d`habilti-nients marques ici sont ile ri;;ue_ur _ee qui ni-
doit pas empecher d`eniportirr tous les elïets que t'on1ugera conveiiabtes , parce que i-eux que nous iniiiquiin-* iii-
suftlraient pas.

12 chemises, dont 8 de miileur; i'i fond ruse. et li [onil
bleu (3).

Bottes, sou liers. cliuiissi*Ilr.< et bas.
2 cravates noires.
1 habit (pour t'iinil'orme) blcu anglais, avec revers

en drap noir, ancre-ii lirodees en ur, aux pans et
au col , biiutims å l`ancrc , avec l'inst:i*iptioii :
ÉCOLI Ittiïîtltl.

1 pantalon ini`-me drap que l'l'iabit pour l'unil'iiriui- ,
avec bandes en drap iiiiir.

1 autre pantalon , méiiii: drap, et confectionné ile
meme.

1
1
1

1
1
1
A
1
1
1

petit gilet rond, au~›i mi`*uii- ilrap.
casquette en drap.
chapeau uniforme (fi), comme celui iles eleve* .ffc

l'ÉCuli- piilytierhniqtie.
pantalon blanc po ii iinifiirini- (ãf.
cadre ou liamae. Q
matelas et deu: oouri rtiires. (6-
draps. l
couvert et une tinibnte en isrgint avi c li- nom.
étui' de mntliemaliqiics. (T
restant. t
Les caitrs riiiitii-ren dn globe.

Setonles connaissances et les moyens des eleves, ou les etudes qu`ils voudront suivre. etc.. rte.. iti- devront se
procurer les livres suivants, si dejà ils n'en on_t pas.

iraritlimètiquf.
dc gt'i›|nt:trir. On piiurtait prendre- li* fours mmplrt de Hclhimlti

lin cours élémentaire d'algi'-bre. ques. de ltezi-ut, a Viisnge du eleves Je la marine.
dc mecanique. avec les n--tra de II\l. lli-_vnaud rt ili- ltmiiel.
de navigation.

Classiques grecs, traduction littérale, par M. Vendel-lleyl ( Di-sa-ssart, me di-ii ltraus-Aits. tb .
Classiqiics latins. traduction litti-rale, par ll. dc Lavigne (Cmcliart `).
Dictionnairi-s allemand, anglais, espagnol, avec gianiniaires di-ii im'-iiirn langues. rti .

'1) On anticipe sur le temps accorde) ilsaqu - port, dans la crainte que l'es|ililitimi ilevaivcr tovnovars la eorveaponrlaiirv. Ain»
il lauilra. aili- ci-rta iim rpiiqucs. cciiic a deus poils indiqub. Ginumi il faudra amas tiiiijoiu-s ecrire par flovvbnos rt to tlini
låuus le eoinrrt ila niiiiùtère, les lettres ne eoiítcnt miam μvrt. )

52) Sans ne-_-lipei lloiili-aus et le llavre. Unis dvpuiii la Californie jusqifa Sainte-llrlenr, il tu /au pin nigtçu la un J; lylqh
in-rr. Le iiiinisteii- siiisia l`i`ii4ieati`ua de la lettre: il autlira ite ne pas foublier.

` 1) Un trouve des chemises, des gilets de Ianello, etc , ets. . elles I. Clnnslnllan . rue Iontmartn. 129
ia) Clics \l. Nielii-I Spiquel, rue Saint-llonore, 16$ ; envoyer sa mesure.
.al Sa-lrv~s¢~r. pour l'unifnr|ne, a .\l. Baudouin. rue Saint-llonoré, 91, en envoyant sa D010" Un _v trance lfyri il nuvi-ii.\ .
._0i) Un trivuu-ra cv-.~ oliji-tu 0 .\i\istv-9.

Q_'l, Un trouvera: Instruiiieiits chez I. Bianchi. opticien ile fespedition, rut du \uq Saint Ilooon . 11.

Tous ces prospectus étaient accompagnés de trois autres feuilles reproduisant les « lettres » des Mi
nistres de la Marine, de l'lnstruction Publique, et des Transports, et d'un «itinéraire › de 72 escales



L'aspect « officiel» au moins apparent, étant assuré,
Lucas passe aux actes, et fonde juridiquement le
«Navire-Ecole Flottante l'HYDROGRAPHE››, par acte
notarié enregistré le 22 avril 1839 par Maîtres Bertinot
et Roquebert, 28, rüe Richelieu à Paris. 0n trouvera
ci-contre, avec le programme et les instructions aux
familles, la première page de cet acte, imprimé en
prospectus. Au verso, il était indiqué que la pension
était de 2.500 F par an, soit 5.000 F pour les 2 ans
prévus, à verser chez M° Bertinot. Lucas percevrait
2.500 F avant le 1*" mai et le reste en 2 fractions
jusqu'au 31 décembre 1841.

Un addendum signé A. Lucas (avec 3 points), modifie
la date du virement.

La pension des déserteurs resterait acquise à Lucas.
En cas de litige l'arbitrage serait privé, rendu par trois
arbitres choisis par les parties sans pouvoir en appeler
ni se pourvoir en cassation ni en requête civile. Le
bout de l'oreille commence-t-il à percer?

Lucas comptait sur 100 élèves, pour un bâtiment de
500 tx (ce qui est tout à fait en faveur de l'idée
d'une gabarre). Bientôt il s'aperçoit qu'il dépasse
difficilement 40. Aussi va-t-il recruter des passagers
et étendre sa propagande en Belgique.

La Participation Belge
Lucas, nous l'avons dit, avait navigué pour un arma-
teur d'Ostende. Est-ce cet épisode de sa carrière qui
l'avait éclairé sur les problèmes que sa récente indé-
pendance posait au jeune Royaume, en ce qui concer-
nait le commerce maritime? La jeune Belgique se
trouvait, en effet, démunie de tous les marchés de
ses maîtres successifs (Espagne, Autriche, France,
Pays-Bas), et en 1830, en raison de la fermeture de
l'Escaut, tous les bâtiments d'Anvers battaient pavillon
hollandais. Aussi la Belgique cherchait-elle à recons-
tituer une flotte par octroi de primes à la construction
de navires, par la formation de marins, par la recher-
che de débouchés : l'entreprise de Lucas répondait en
somme à ces deux derniers buts. Dès 1834 d'ailleurs.
cette recherche de marchés s'était traduite par le
voyage de la Flora. On réalise ici combien Lucas était
un homme averti.

***

Dans les prospectus, il n'est question que d'un profes-
seur de lettres du Collège St-Louis, M. Vendel Heyl.

Nous allons voir ici entrer en scène un professeur
de mathématiques et sciences, M. Soulier de Sauve :
c'est lui qui, mandataire de Lucas, va susciter et
organiser toute la participation belge (1) : Lucas, si
prolixe en France n'y apparaît jamais, ni en écrit ni
en personne. En Belgique il joue à l'Arlésienne... Cette
absence donne à penser...

En tout cas, les choses vont vite. Le 22 mai 1839.
le Consul de Belgique a Rouen recommande _-_ sur
l'initiative de M. de Sauve .- lexpedition au Ministre

(1) C'est mème' M. de Sauve qui constitue, par procuration devant le
notaire Montaigne,_ M. Bouvier, ancien Directeur des Domaines, 108, rue
de Scharbeke, Bruxelles, son fondé de pouvoir en Belgique (de lui. et
non de Lucas...).

belge de l'lntérieur et des Affaires Etrangères. Celui-
ci acquiesce. Dès le 17 juin une correspondance active
s'engage entre le ministère, les écoles de navigation
d'Anvers et Ostende, le gouverneur d'Anvers.
En_fin, M. de Sauve est reçu par le Roi Léopold lui-
meme. Aussitot un vif mouvement d'intérët se déclan-
che en Belgique, et le gouvernement est assailli de
demandes de parents qui veulent embarquer leurs
enfants... aux frais du roi.

Toute cette correspondance a été conservée dans le
remarquable dossier belge de l'expédition, dossier
intact, et grâce auquel nous avons pu reconstituer
l'essentiel, et surtout le mécanisme de l'affaire. Nous
regrettons bien de ne pouvoir dans ce court article,
évoquer tous ces tableaux touchants et pittoresques
de la vie belge d'alors. `
L'acte officiel du Roi Léopold est du 29 juillet : deux
élèves de l'Ecole de Navigation d'Anvers sont dési-
gnés comme passagers élèves (l'Ecole d'Ostende
s'étant récusée) : Verlst Jean-François, 17 ans et
Enonce Charles, 18 ans. Ce dernier, remarquablement
observateur et intelligent, sera pour nous le meilleur
témoin du voyage, grâce à sa correspondance avec
son père (qui joue au père noble), avec le Ministre
(d'une incroyable ladrerie). et avec le Gouverneur
d'Anvers (qui sert de tampon) (1).
Embarqueront aussi deux aspirants de Marine, Dufour
et Michel (qui fera une belle carrière) et trois offi-
ciers de l'armée, le cavalier Hyderick, le fantassin Van
Shobrouck et l'artilleur De Moor, chargé de mission
et promis, lui aussi, à un bel avenir.
Tous auront officiellement statut de passagers, ne
pouvant être « inscrits maritimes ››. Plusieurs « vrais »
passagers s'embarqueront aussi : un « commis voya-
geur ›› de 19 ans (Jacquot), deux «fils de famille ›› de
19 ans (Louis et Loys), un riche oisif de 20 ans
(Champion de Villeneuve, à qui nous devons une très
intéressante relation de la fin du voyage) et un impor-
tant négociant, le baron Popelaire de Kerloo et son
domestique, Vridays, enfin, M. Moreau, professeur
de science à l'Ecole Centrale du Commerce et de
|'lndustrie de Bruxelles, qui abandonne une belle situa-
tion pour seconder M. Soulier de Sauve, et s'en repen-
tira amèrement. Soit, en tout, 13 belges.
Tout ce monde va rallier Nantes vers la mi-août et
y retrouver élèves et passagers français. Dans quelles
conditions ?

L'« Hydrûgraphe ››
devient l'« Oriental-Hydrographe ››
Tout ceci était bel et bon. Mais l'Hydrographe restait
mythique. Lucas avait recruté environ 40 élèves fran-
çais et quelques passagers, plus nos 13 belges, mais
il n'avait, le croirait-on, ni navire ni état-major! La
Marine lui refusant finalement un navire, et même tout
prêt de matériel, Lucas a dû vivre de pénibles mo-
ments...

ia

(1) Nous devons à M. Desneux, archiviste conseiller du Ministre belge
des Affaires étrangères et du Commerce extérieur, le microfilm complet
du dossier de l'0RIENTAL-HYDROGRAPHE : 358 clichés. communiqués
grâce à un échange dont nous devons remercier M. Degros. Conservateur
en chef des Archives du Ouai d'0rsay. Nous remercions aussi le capitaine
de frégate Lienart (Archives de la Force Navale Belge) et M. Lecomte
(Conservateur au Musée royal d'Histoire Militaire) pour les dossiers
d'officiers et des extraits de l'Anthologie Navale Belge (1963).
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Nous ignorons dans quelles conditions il réussit à
convaincre, in extremis, deux armateurs nantais asso-
clés, MM. Despecher et Bonnefin, de lui confier un
de leurs navires, l'ORlENTAL, qui revenait de Bourbon.
Les 500 tx annoncés se réduiront à 300 (comme les
élèves à 40 au lieu de 100), et le port ne sera plus
Rochefort, mais Nantes).
L'OR|ENTAL était un trois mâts de 303-370 tx, cons-
truit à Bordeaux en 1835, à gaillard et dunette, de
dimensions _ d'après le rôle _ d'environ 34 m sur
9 m et de tirant d'eau 3,70-4,40, conçu pour le trans-
port des marchandises et des passagers, acheté par
les armateurs en 1837. ll mouille à Paimbœuf le
17 juin, revenant de son second voyage à Bourbon
avec 20 hommes d'équipage et 23 passagers. Le
déchargement sur allèges à Paimbœuf durera jusqu'au
2 juillet. (1) *
Une charte-partie est alors établie devant un courtier
maritime, M. Th. Petit. ll n'y a donc pas eu acte
notarié ce qui nous prive des clauses exactes, quoi
que nous sachions par les démêlés des armateurs
avec le gouvernement belge pour le paiement des
frais, que Lucas les a astucieusement mis dans le
bain; Eux, sont fréteurs et armateurs, lui affréteur et
capitaine.

Les aménagements, réalisés à Paimbœuf _ et la
recherche d'un état-major! _ vont retarder l'appareil-
lage du 30 août, date déjà bien au-delà des prévisions,
à la fin septembre. A dire vrai, Lucas n'a rien ménagé.
Les approvisionnements seront excellents et abon-
dants, et l'ORlENTAL disposera de la « cuisine distilla-
toire - de Rocher et Peyré, invention nantaise des plus
moderne, alors installée - et à l'essai _ seulement
sur 4 navires de l'Etat.
Le 27 juillet, le ministère* refuse à Lucas chronomètre,
caronades et poudres ainsi que la flamme de guerre :
il aura cependant tous les renseignements, lessecours
et la protection des gouverneurs, commandants et
consuls. Mais le ton a déjà changé.
Finalement, l'ORlENTAL appareillera avec 8 caronades
de 8 (qu'il devra « remiser» à son retour, (et qu'il
s'est procurées où ?) au lieu des caronades de 12 des
prospectus. Le programme de Lucas couvrant la Terre
entière, cet armement n'était pas superflu, les guerres
civiles sud-américaines donnant prétexte à la pirate-
rie: en juillet 1839 le « Beranger - de Nantes fut pris
par des « pirates insurgés du Rio Grande » et délivré
par hasard par la corvette « La Perle ». Il s'en suivit
un bel imbroglio juridique et diplomatique, les pirates
se disant corsaires argentins. Et que dire des pirates
malais dont l'ORlENTAL devait traverser les eaux!
L'Oriental, avec 70 hommes, ses canons, des fusils et
les armes personnelles de MM. les passagers et élè-
ves, était bien armé : une vraie petite corvette.

*
I*

me

(1) Nous avons une idée des aménagements de ce genre de navire par
la description du - Courrier de Manille -, en vente à Nantes en 1839 :
navire - feutré -. dunette de 8 chambres, 1 salle à manger, grande cham-
bre à l'arrière de I'entrepont avec 12 chambres de passagers qu'on peut
à volonté remplir de marchandises. Ceci rend bien compte de ce que
pourra être l'ORlENTAL aménagé pour recevoir équipage. élèves. - ama-
teurs - et passagers.

Les DESPECHER (J. et A.) assureurs maritimes sous l'Empire, armaient
depuis 1816. En 1838, ils s'assoclent avec un négociant malouin venu à
Nantes, M. BONNEFIN. Etablis rue Gresset ils possèdent en 1839-1840 le
Solidor (185 tx), l'I-léloíse, de St-Malo (286 tx), l'0riental (303-379 tx),
le Saint-Louis (293 tx), la Sophie (161 tx). C'est, pour l'époque un bel
armement.
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Les Elèves et les passagers français
Les Elèves nous sont bien connus par les rôles d'arn
ment (de bureau et de bord, ce dernier ayant régul
rement fait retour à Nantes après le voyage), et p
les matricules des novices. En effet, les élèves fre
cais sont inscrits sur le rôle comme noviœ à 18 F, 1
qui peut paraître paradoxal puisqu'ils paient 2.500
par an : c'est afin que leur temps d'embarqueme
leur compte, pour conditionner plus tard s'ils veule
être officiers. Nous en donnons la liste ci-dessous.

Liste des 42 Elèves français
Broche Philippe, 20 ans, Lyon.
Le Bœuf Jean, 20 ans, Port-Louis.
Chanut Francis, 17 ans. Châlons-sur-Saône.
Masson Charles, 17 ans, Beaune.
Lavernos Louis, 23 ans, Rouen.
Morin Claude, 19 ans, Beaune.
Farcy Joseph, 15 ans, Passy (Seine).
Dolbeau Jean-Baptiste, 15 ans, Lyon.
Comte de Briges Antoine, 22 ans, Lozère.
Baron de Montesquiou Fezensac Edgar, 19 ans, Paris
Tirel François, 26 ans, Paris.
Baron l'Héritier François, 25 ans, Conflans-Ste-Honorine
Plantin de Villeperdrix Louis-Léopold, 16 ans, Pont-S1

Esprit (Gard).
Delton Louis, 14 ans, Paris.
du Plessis d'Argentré Balthazar, 21 ans, Ille-et-Vilaine
du Pasquier de Dammartin Maximilien, 20 ans, Metz
Konig Etienne, 23 ans, Paris. 1
Legrand Edouard, 22 ans, Troyes.
Corbin Louis, 24 ans, Les Andelys.
Baudrillard Jules, 20 ans, Paris.
lsabey Emile-Louis-Marie, 21 ans, Besançon.
Fussey Léopold, 26 ans, Autun.
de Paris François, 21 ans, Dieppe.
Fropier Ferdinand, 21 ans, lle Maurice.
Vendel Heyl Emile, 22 ans, Paris.
Normand Henry, 19 ans, Besançon.
Sauvage Joseph, 24 ans, Boulogne-sur-Mer.
Appert Charles, 19 ans, Angers.
Pineau de Viennay Marie-Antoine, 19 ans, Mamers.
Sauvage Frédérick, 25 ans, Boulogne-sur-Mer.
Chenal Charles, 21 ans, Ste-Marie-aux-Mines.
Comte de Faudoas René, 27 ans, du Calvados.
de Ricard Edmond, 19 ans, Paris.
Oreille de Carrière Ferdinand, 18 ans, Paris.
Peltier Barthélemy, 26 ans, Paris.
de Lestrange Charles, 20 ans, Ardèche et Lyon.
Marquis de Valori Anne-Roland, 16 ans, Paris.
Bazin Henri, 20 ans, Lyon.
Delachére Pierre, 20 ans, Dijon (déjà inscrit maritime

à Marseille).
Cardin Auguste, 20 ans, Bourbon, Vendée (déjà inscrit

à Nantes, rescapé d'un naufrage aux Maldives).
NOTA. - Nous donnons cette liste par ordre d'inscription,
du 4 au 16 septembre 1839 entre les n" 2045 et 2089 du
Registre des Novices dit de 1826 (Ceci afin de faciliter
d'autres recherches. Les deux « Sauvage › ne sont pas
frères).
La répartition en est intéressante :
par âge : 12 de 23 à 27 ans, 20 de 19 à 22 ans,
9 de 14 à 18 ans. Ce mélange ne pouvait qu'être
néfaste.



par région d'origine : 11 de Paris, 9 de Bourgogne et
Lyon, 5 de Normandie et Maine, 2 de Boulogne-sur-
Mer, 2 de Besançon, 4 de I'Ouest.

L'abstention presque totale des régions et milieux
maritimes est caractéristique. En plein armement de
l'Oriental-Hydrographe le 6 août, l'armateur Despecher
embarque son fils Auguste, 18 ans... comme pilotin sur
l'Elisabeth, allant aux Antilles. Etroitesse de concep-
tions commerciales sans doute, puisque le père confiait
son navire'à_ Lucas.,Ceci a contribué à l'oubli de l'af-
faire.

Le' nombre d_es titres ou particules est impression-
nant : 13sur 42. La plupart n'auront pas de postérité,
du moins masculine. Loin d'être d'éventuels moteurs
du capitalisme __maritime, ce sont plutôt des romanti-
ques, ou des instables.

Edgar de Montesquiou-Fezensac est le petit-fils d'une
portugaise des lndes et.. de l'extraordinaire général
Cuillez-Peron, ancien ouvrier (on dirait - technicien ›)
d'lndret, devenu généralissime des Marhattes et con-
quérant de Delhi, et dont deux filles (de deux lits)
sont entrées dans la maison de Montesquiou. Le père
et les frères de notre marin étaient comme lui « origi-
naux », c'est le moins qu'on puisse dire. En tout cas,
Edgar, en s'embarquant, devait rêver aux Indes...

Charles de Lestrange (en réalité d'une famille Roma-
net de Lestrange) s'embarque après des dettes de
jeu qui ont fait manquer un mariage. La suite de sa
carrière sera un roman d'aventures, qui finira mal.

Oue d'autres romans que nous n'avons pu qu'entrevoir,
les familles s'étant éteintes...

Les passagers français : ils sont trois.

Un i« propriétaire» de l'Oise, Benoist Alexandre, 42
ans.

Victor Champeaux de la Boulaye, 41 ans, né à Rethel.
C'est un singulier bohème, pécheur à la ligne, poète,
ami' de Lamartine, et clochard à ses heures : il sera
arrêté en Suisse comme vagabond. Il voyage -- car
il est riche - de la Norvège à l'Amérique, presque au
hasard et jette son linge sale à la mer. En fait la
famille est de Saône-et-Loire.

L'abbé Louis Comte, de 39 ans, né à Nantes, mais
domicilié et « propriétaire › à la Grande-Verriere, pres
d'Autun. Est-ce le précédent qui l"a entraîné ? bord
il sera aumônier et professeur de chant et musique.

L'Attente avant |'AppareilIage
Pendant tout le mois d'août, Lucas multiplie dans le
« Lloyd Nantais» les placards publicitaires. (Nous en
avons reproduit un dans le Bulletin 1969 : Nantes Mari-
time en 1839). Mais sans aucun succès local.

C'est le 17 du mois que les Belges commencent à
arriver. Ils sont loin de compte!

Nous avons dit que Lucas, après avoir repoussé l'appa-
reillage au 30 aout, devra attendre encore trois semai-
HGS. ~ _

Pendant tout ce temps il faudra vivre à Nantes et
Paimbœuf. ›

Elèves français et belges sont d'abord officiellement
domiciliés chez M. Bonnefin, place de la Monnaie, en
fait dans des hôtels, à leurs frais (d'où une corres-
pondance acide avec le ministre belges des A.E., dont
la lâdrerie est moliéresque).

Le jeune Enonce est frappé par deux choses : l'air
digne, à la fois sévère et bienveillant de Lucas, qui le
séduit, et le nombre des « nobles ».
- Ça fourmille de barons, de comtes et de marquis ››.
C'est une obsession. Les nobles répliques volent.
Talonné par le ministre, le père Enonce menace son
fils de le renier s'il fait le dilapidateur. Les armateurs
répondent au père que le fils a déclaré vouloir vivre
en spartiate, pour ne rien coûter à son roi si bienveil-
lant, et ils ajoutent : « Nous doutons qu'un comte ou
qu'un marquis tînt un plus noble langage ››. Nous som-
mes en plein Emile Augier!

1
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Au début de septembre, Lucas ayant, enfin, constitué
un état-major, tout le monde se transporte à Paim-
bœuf, où, à l'hôtel indiqué par Lucas, les belges sont
«complètement rasés ››. Le port vivait ses dernières
années de « grande auberge ». ll en profitait...
Le Corps Professoral du Navire-Ecole. ll comprenait
alors : Lucas (navigation et manœuvre), MM. Soulier
de Sauve et Moreau (toutes sciences). M. Vendel Heyl
(lettres), son fils étant à la fois novice et répétiteur,
l'abbé Comte (religion et musique). Nous savons qu'il
y avait des cours d'Espagnol et d'Anglais (l'anglais
Want ?). Le lieutenant belge De Moor est instructeur
d'artillerie. Il ne sera plus question de baccalauréat...

L'Etat-Major de I'« Oriental ››
(Nous l'appelIerons désormais ainsi, l'adjectif Hydro-
graphe ayant été en pratique abandonné).

C'est peut-être là que Lucas a connu ses difficultés
les plus significatives. Pourquoi n'a-t-il pas voulu, ou
réussi à trouver d'officiers de valeur ? Voulait-il rester
maître sans témoin de ses décisions ? Ou ses pairs
se méfiaient-ils ? Ce n'est qu'au début de septembre
qu'il trouve un Capitaine en second (solde 160 F) :
Daudé Martial, de St-Simon (Cantal), inscrit à Toulon,
13 ans de navigation, brevet de Capitaine au L.C. de
1835. Commandant l'Angélina il a récemment abordé
et coulé en mer d'lrlande le brick l'lntrépide (1).
Lucas *l'a recruté après le désarmement de l'Angélina
à Nantes le 28 août, et il ne sera porté au rôle que le
11 septembre!
Le premier lieutenant, à 100 F, Gadeboia ou Gadebois
Louis-Marie, 32 ans, de Morlaix, inscrit à Bordeaux, a
été lieutenant dans un voyage à Sumatra. Lucas le fait
venir à Marseille, ainsi que le suivant, tous deux étant
sur la Jeune Elisa. ll n'a aucun brevet.
Le second lieutenant, à 50 F, (tarif de matelot), Duras-
sier Alexandre, 23 ans, né et inscritrà Nantes, n'a été
lieutenant qu'au cabotage, n'a pas servi à l'Etat et
n'embarque que pour échapper à un appel au service.
C'est un astucieux...

(1) Ce bâtiment, battant pavillon français (Capitaine Piche), armé à
St-Louis du Sénégal avait un équipage composé presque exclusivement
de noirs.
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Le troisième lieutenant est Briel Jean-François, 28 ans,
de Bangor (Belle-lle). Ce simple matelot à la pêche et
au cabotage « au front bas - doit cette fonction à son
mariage : le 16 janvier 1839 il a épousé Louise-Augus-
tine Lucas, sœur d'Augustin Lucas, le capitaine.

Le chirurgien-major est Gilles Thomas, 42 ans de Paris.
Ce « praticien distingué de Paris, membre de plusieurs
sociétés scientifiques et littéraires (disent les pros-
pectus) se contentera de 100 F. Sur quelles compen-
sations compte-t-il ? ll y a d'ailleurs à bord un second
médecin, M. Want Georges, 35 ans, de Londres, passa-
ger. Disons tout de suite que l'organisation médicale
pour tout le voyage, semble avoir été très bonne :
nourriture, eau, soins, vaccination obligatoire.

La médiocrité des officiers saute aux yeux. Or, ils
vont avoir affaire à des « professeurs ›-, et à des élè-
ves payants, de bonne famille et fortunés, souvent
âgés, qu'ils auront à «commander ». Ce ne pouvait
qu'aboutir à des discordes, à une époque où, à l'Ecole
Navale de Brest, les Elèves, de même recrutement
social, mais plus instruits, se montraient si insubor-
donnés et contestataires que les amiraux, même rigi-
des, devaient composer avec eux ?

IL-LE

L'Appareillage. Mouillage à Belle-lle.
Le 24 septembre, l'ORlENTAL, après le mouillage habi-
tuel devant Saint-Nazaire, appareille pour Belle-lle.
Première surprise : le rôle de bord nous apprend
qu'in extremis ont embarqué (sans être au rôle dépo-
sé à l'lnscription Maritime), outre Mme Soulier _de
Sauve, Mme Lucas et ses deux filles, et sa belle-sœur,
Mme Briel. Un vrai voyage en famille. (1)
On imagine, sur un aussi petit bâtiment, ce que donne-
ra ce mélange social ! La description de la vie du bord,
que nous devons à Charles Enonce, nous montrera ce
que devait être l'ambiance.

l
QC

On « marche à la flûte et au tambour -. Ce qui n'em-
pêche pas les élèves de refuser aux officiers tout
travail et toute corvée à bord, lavage compris. Lucas
leur donne raison. Ainsi le ton est donné.
Du 27 au 30 novembre 1839, première escale à Belle-
lle. Ouelle gloire pour Lucas, qui présente à ses conci-
toyens son Navire-Ecole. aux allures de navire de
guerre, avec ses 42 élèves habillés en polytechniciens,
épée comprise !
On complète l'équipage par trois novices, les deux
frères Desplousse (Emile, à 36 F et Marcellin, à 10 F).
-= Volontaires ›, fils d'un tailleur de la garnison devenu
charcutier, et Jean-Baptiste Querel, de Bangor. La fai-

(1) Augustin Lucas avait épousé å Rochefort, le 2 septembre 1832, Elisa-
beth Zoe Bellais. née en cette ville le 13 janvier 1832, fille d'un auber-
giste (et non d'un -geolier de prison -, comme, d'après les mémoires
du R.P. Laval, elle en avait la réputation dans le Pacifique où elle
allait faire parler d'elle !). Elle était, parait-ll, illettrée, et fort intrigante.
On y disait que Lucas l'avait épousée, ne pouvant faire autrement. Sa
parenté. d'après l'acte de mariage, comprenait un certain nombre d'offi-
ciers-mariniers et de sous-officiers. Rappelons que son frère, Prosper
Bellais, était à bord. Lui aussi fera du bruit à Tahiti!
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L'Equipage comprenait un charpentier, à 95 F, L
voilier, à 55 F, deux matelots à 50 et 40 F, deux mou
ses dont un petit parisien de 10 ans! (à 10 F), et L
«vrai» novice, à 30 F, Bellais Prosper, 16 ans, r
et inscrit à Rochefort, frère de Mme Lucas.
Ajoutons-y deux cuisiniers, à 70 F, et deux maître
d'hôteI (à 70 et 60 F.).

Un drame à Paimbœuf
Le 11 septembre, l'ORlENTAL, mouillé devant le Ba
Paimbœuf, monte en grande rade (c'est la date c
Daudé, second capitaine, est inscrit au rôle). l
même jour éclate un drame que nous avons recon
titué par la presse nantaise et l'état-civil de Pair
bœuf.
L'élève Charles Masson, et une jeune fille de Sair
Etienne-de-Montluc, ouvrière tailleuse à Nantes, Eug
nie Braud, se suicident au pistolet, dans un hôtel g
la rue du Faisan (toujours ainsi nommée). ll ava
17 ans et elle 22. On imagine l'idylle à Nantes, c
ce tout jeune homme attend, oisif. Elle le suit à Pair
bœuf : c'est l'époque romantique, il va s'embarque
ils se tuent. Le Beaune bourgeois n'en saura rien (1

VOYAGE

blesse de l'équipage, doublant celle des officiers sa
tera à tous les yeux avertis.

Le Lloyd Nantais du 2 octobre nous apprend par ur
lettre de Lucas (qui écrira régulièrement désormai
par le canal de ses armateurs soit à ce journal, sc
au National, le journal anticlérical). que- _

tout le monde va bien à bord, à cela près du mal ¢
mer, mais que le courage et l'énergie de ces jeuni
gens triomphent de cette indisposition (En fait le m
de mer assurera pendant quelque temps le calme
bord).

Lisbonne
C'est l'escale triomphale. Les élèves défilent en vill
épée au côté, dans leur magnifique uniforme. L'ORlEi
TAL reçoit des honneurs presque militaires. La douai
lui accorde les franchises d'un navire de guerre. l
reine Maria reçoit en longue audience Augustin Luc:
et l'abbé Comte, et s'intéresse au «physionotype
appareil mécanique de reproduction des traits, embz
qué à bord pour les recherches ethnographiques. C
accueil, que Lucas retrouvera plus ou moins au Brés
était certainement dû à la part, involontaire peut-êtr
en tout cas bienveillante, que Belle-lle et ses habitan
avaient prise en 1831 et 1832 à l'entreprise du pèî
de la reine, Don Pedro, empereur «démissionnaire
du Brésil, contre l'oncle Don Miguel, «usurpateur
pour la reconquête du trône de Portugal. Un invraisei
¢ÎÎ:Î-in .

(1) La famille de Charles Masson était bien connue à Beaune.
fortune venait des* draps et des vignobles, et d'après les références d'i
pôts, elle devait être considérable. M. Vivant Masson, père de Charle
ancien notaire, puis receveur des finances, avait un frère Victor, font
teur de la célèbre maison d'édition Masson, et une sœur, mariée à
négociant en vins et qui reçut Corot et Puvis de Chavannes.

L'autre Beaunois, Morin Charles, orphelin de père (sa mère dirige.
l'affaire) appartenait aussi à une riche famille de négociants en vii

Nous remercions ici M. Mortereux, archiviste de la villa de Beaui
de tous ces renseignements.



blable imbroglio franco-anglo-portugais! La flotte de la
prétendante et de son père s'était réunie au Palais
(Belle-lle) et Don Pedro y était descendu chez son
«commanditaire », M. Loreal. Rappelons qu'en 1831,
Louis-Philippe, pour intimider Don Miguel avait fait
forcer le Tage par l'Amiral Ronsin...
Lucas écrira à Nantes que la plus parfaite harmonie
règne à bord.

De Lisbonne au Brésil  
On suit sur le rôle de bord (avec l'apostille des
consuls et agents) mieux que par d'autres sources,
le voyage de l'ORlENTAL.

25 octobre : Madère (Funchal).

28-30 octobre : Santa Cruz de Teneriffe (où on embar-
que un angevin inscrit à Nantes, Mezeré, déserteur
d'un brick américain). Puis Las Palmas.

Du 10 au 12 novembre : Gorée (Dakar n'existait pas).
On renonce* à l'escale du Cap Vert, en raison de la
fièvre jaune. .

Le 30 novembre l'ORlENTAL mouille à Pernambouc (ou
Fernambouc, aujourd'hui Recife).

ll en appareillera le 5 décembre pour Bahia, où il
restera jusqu'au 16 décembre.

U
il

Fiction et Réalité
Pendant toute cette traversée, les nouvelles les plus
satisfaisantes arrivent en France. Le Lloyd Nantais
publie le 25 novembre une lettre de Lucas à MM. Des-
pecher et Bonnefin, de Madère, du 25 octobre.

Tout le monde se portait bien à bord. M. Lucas conti-
nuait å être satisfait de ses jeunes gens qui ne se
ressentaient plus du mal de mer et s'adonnaient au
travail.

De Gorée : lettre de Lucas du 12 novembre, publiée
le 26 décembre.

Il leur fait connaître (aux parents) son heureuse arri-
vée. Tout le monde se portait bien à bord. Il continuait
à être très content de ses jeunes gens. Partout
l'ORlENTAL a été traité comme un navire de guerre.

Enfin le Moniteur (officiel) du 11 février 1840 publie
les nouvelles données par la Bonne Louise qui a ren-
contré en mer l'ORlENTAL avec trois cents jeunes
gens (pas moins !) qui continuent joyeusement leur
voyage-si

' ee e

Hélas, un article du Journal du Havre, reproduitlpar
le Lloyd Nantais du 15 février apprend que la verite
est tout autre!

« Nous avons directement des nouvelles du Navire-
Ecole l'ORlENTAL par l'«lndustrie››, partie de Bahia
le 27 décembre.

...Pendant la traversée, quelques désordres... La discor-
de régnait entre les officiers et les élèves jusqu'à
larrivee a Pernambouc... On a débarqué le lieutenant
et sept_ des plus mutins... Disputes dont la violence et
la continuité auraient pu compromettre la discipline si
iiecessaire à un équipage composé comme celui de
IORIENTAL... A Bahia il a débarque son sous-lieute-
nant... etc...

Le rôle de bord nous confirme en effet que le 2 et
4 decembre ont débarqué à Pernambouc : le second
capitaine Daudé, les « novices » Corbin, Cte de Fau-
doas et Cardin, les_ passagers Benoist et Champeaux
de la Boulaye (le riche et noble bohème qui écrira à
Pernambouc un poème sans rapport avec le voyage),
sans compter Mezeré, qui, par habitude. a déserté.

A Bahia, le deuxième lieutenant, Durassier, débarquera
a son tour, et reviendra par l'lndustrie retour qui
apprendra la vérité (Daudé ne rentrera en France
qu'en mars 1840, sur l'Iberia, cap. Rosas, espagnol).

Q
U*

C'est_entre Pernambouc et Bahia que l'ORlENTAL
connaitra son seul décès : celui du jeune belge de
19 ans, Louis (Pierre), né à Java, mort en mer le
7 decembre 1839. Charles Enonce ne le mentionnera
pas...

Le récit de Charles Enonce
Laissons-lui la plume. Le 19 janvier 1840, il écrit de
Rio - où les désordres se sont multipliés - au
gouverneur dAnvers, a qui, dit-il, il a jusqu'à présent
cache la vérité pour ne pas I'affliger.

Dès l'embarquement on n'a pas mis d'ordre, il n'y
avait pas de discipline, on faisait ce qu'on voulait,
mais nous pensions que tout devait se régler à Lis-
bonne, ce qui ne fut pas.

Après Pappareillage de Lisbonne, la dunette est deve-
nue un vrai enfer.

Il y régnait de continuelles disputes entre les officiers
du bord et les officiers, eux qui devaient nous montrer
l'exemple de l'union. Plus tard elles devenaient plus
communes et avaient lieu entre les officiers et les
élèves. ll en est résulté plusieurs duels et pendant
tout ce temps les cours étaient arrimés à fond de
cale.. En:fin, ceci est venu à ce point que le second
a donné sa démission en pleine mer et s'est débar-
qué à Pernambouc avec plusieurs élèves. (1)

M. Soulier de Sauve de qui nous n'avions eu que trois
leçons d'astronomie s'est débarqué ici (Rio de Janei-
ro). Le second lieutenant à Bahia.

Quand nous avions un peu de paix à bord, le branle-
bas fut battu à 6 heures. Alors c'était lève qui veut.
Après le thé nous nous mîmes à dessiner, le seul
cours qui fut alors bien suivi, mais maintenant aussi
il est cloué sur la pomme du grand mât. A 10 heures,

(1) Si le second, Daudé, est débarqué -POW maladie -. le rôle G9
bord porte pour Cardin : débarqué pour prévenir un duel devenu inévita-
ble entre lul et le lieutenant du bord, duel provoque par ce dernier.
(Fernambouc, le 4 décembre 1839, le Consul de France _ Barriere).
Cardin de La Roche-sur-Yon avait fait naufrage sur les _MaIdiv_es._ avec
l'Algle. De retour à Bordeaux, fin mai, il s'était embarque sur l0riental,
qui le dégoutera à jamais de la navigation.
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le déjeuner. Après déjeuner nous avions un cours
d'espagnol qui est aussi enfoncé. Pendant le reste de
la journée nous avions encore le cours d'arithmétique
et de géométrie élémentaire, et le cours du capitaine
qui est le seul qu'on suive aujourd'hui.

Nous avons l'entrepont pour salle d'étude. ll est à
trois panneaux continuellement ouverts. Quant il pleut
nous sommes tous mouillés à notre place, ainsi que
nos effets dans nos caissons par l'eau qui alors ruis-
selle. Il est encombré des malles et hamacs, etc...
on ne peut pas faire un pas sans se heurter, des
tables sales, des eleves qui chantent, fument et_boi-
vent, les uns jouant aux cartes, les autres se dispu-
tant, criant, etc...
Nous ne pouvons citer ici tout le « rapport -ldu jeune
Enonce (qui, dans la pagaille du bord, doit ecrire ses
lettre au clair de lune !).
Pour lui, le désordre vient de l'embarquement des
élèves appelés « amateurs », à 600 francs de supplé-
ment. L'équipage est insuffisant (on comptait évidem-
ment sur les élèves qui se sont refusés à tout travail
manuel...). A quoi le ministre belge de A.E., obsédé
par l'idée qu'on va lui demander des subsides, répond
qu'il sait d'autre source (en fait ce sont les Belges
fortunés...) que tout va bien à bord, et que la nourri-
ture est excellente (ce que personne ne conteste).

Rio de Janeiro
L'ORlENTAL y séjournera du 27 décembre au 24 jan-
vier 1840. Ici, c'est un désastre!

M. et Mme Soulier de Sauve débarquent, ainsi que
les .« novices › de Briges, Montesquiou-Fezensac, Bau-
drillard, de Fussey, Normand, Sauvage (Frédérick),
de Lestrange. r

Mais il y a aussi des « déserteurs ›. Pour les matelots
Banes et Gaillard (qui sera rattrapé, envoyé dans le
Pacifique... où il retrouve Lucas et disparaîtra finale-
ment à La Nouvelle Orléans !), c'est clair. _
Mais comment faire la différence entre les novices
«débarqués à l'amiable› et les novices déserteurs :
Chanut, Plantin de Villeperdrix, de Ricard, de Valori
(marquis de 16 ans), Bazin ? Lucas en voudra mortel-
lement aux consuls :' n'oublions pas qu'il gardait la
pension des déserteurs... _ fl___._ __ _ _ _ _ _ _
Q -_,...__,_›_ _ _ _ _ ._ _ __ _ _., .. _ V V.

' 1"; .

Quoi qu'il en soit, comme tous sont « inscritsmariti-
mes*-, les gardes des consuls leur font_la chasse!
Débarqués -ou déserteurs, ceux *' qui sont rattrapés
de Ricard, de Villeperdrix, Bazin, de Briges, Normand
sont ramenés en France pour 'le service militaire,
sur l'Artemise et la Minerve. Leurs familles s'emploie-
ront à les faire libérer* (il en sera de même, pas
toujours avec succès, pour certains de ceux qui fini-
ront le voyage : la crise franco-anglaise. menaçait). ,
Pendant ce temps, les élèves fortunés mènent joyeuse
vie. Lucas exposera dans son mémoire de juin 1842
qu'il a avancé, pour leurs « menus plaisirs -, 13.000 F
à quatre jeunes gens : de Briges (débarqué à Rio),
Henderick (l'officier belge), d'Argentré et de Mello
(celui-ci jeune urugayen embarqué à Montevideo).
Ce n'est pas le cas des boursiers belges, qui consu-
ment leurs maigres ressources a se faire conduire à
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terre et ramener à bord. Sinon, ils couchent sur la
plage, dans leur bel uniforme : quelle perte de presti-
ge! Le ministre répond à Enonce qu'il est bien délicat.
On se demande comment ce jeune homme pourra dans
ces conditions accumuler la masse d'informations qu'il
enverra aux autorités belges...

On s'inquiète à Paris
Le 31 janvier, le consul de France à Rio écrit à son
ministère : l'expédition... a dans son organisme quel-
que chose d'incomplet... Mais il ajoute... ll a joui sans
contestations au Brésil des minutes dont jouissent
les bâtiments de guerre (nous avons dit la raison de
cette faveur).

*
Il

Sans doute, Lucas tente de reconstituer son équipage.
ll embarque un matelot et un cuisinier. Mais l'Amiral
Dupotet qui commande la division navale faisant le
blocus de l'Argentine, très inquiet-du sort de l'0RlEN-
TAL, ordonne au commandant du brick royal l'Alacrity
d'embarquer sur l'Oriental 5 hommes que nous trou-
vons sur le rôle de bord : Cocq, qui fera le lieutenant
(à 100 F), Victor, Jouble, Porcher et Thobré qui seront
payés 50 F. Quelle aubaine pour eux... Le commandant
de l'Alacrity en rend compte au ministre, à son arrivée
en rade d'Hyères, le 25 juin 1840 : l'0RlENTAL ayant
déjà perdu une partie de ses hommes par désertion...
A ce moment, Paris est déjà bien informé!
Le 23 avril, le ministre des A.E., averti par une lettre
détaillée du baron Rouen, ministre_de France à Rio de
Janeiro (lettre non retrouvée...) en informe le ministre
de la Marine, qui le 14 mai, lui fait part, en retour, du
rapport du commandant de l'Artemise qui ramène à
Lorient 4 de nos jeunes gens, embarqués sur demande
de la légation française.

Un paragraphe est « cancellé -› (quelle prudence !).

« Au surplus, il ne résulte ni du rapport de M. Laplace
« (le commandant de l'Artémise), ni de celui de M. le
« baron Rouen que malgré les mesures prises à l'égard
«des plus mutins de l'équipage de l'0RlENTAL, ce
« navire puisse continuer avec chance de succès
« |'expédition difficile qu'il a commencée. u _. ~ f_

Montevideo , .  P"V *__

L'ordre semblant remis à bord, quelques cours ayant
repris, l'ORlENTAL appareille de Rio le 24 janvier 1840,
fait à Santos une escale dont ne nous savons.rien,et
mouille le 20 février à Montevideo, capitale de l'Uru-
guay (on disait alors « République Orientale ›) qui sert
de base à notre division de blocus. _
Lucas envoie aux armateurs une lettre *dont ceux-ci
ne communiquent au National de Nantes du 4 mai 1840
que la chroniquede Lucas sur Rosas, la politique et
le blocus... ~ *
il repart le 28 février ayant encore perdu deux mate-
lots, mais il a deux riches passagers de plus : le
brésilien d'0li_viera-Arruda (embarqué à Rio) et l'uru-
gayen Gomez de Mello, - négociant» de 21 ans. 1 -_
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De Montevideo à Valparaiso
Après une escale sur la cote de Patagonie (nous igno-
rons où), l'0RlENTAL franchit le Détroit de Magel-
lan. "(1)

Une lettre *privée reçue à Belle-lle et publiée par la
presse nantaise, écrite le 23 avril, et reçue à Nantes
le 23 septembre nous apprend que le 23 mars l'ORIEN-
TAL, rencontré en mer, est dans le détroit de Magellan.
La lettre souligne en même temps que le frère, Lucas
le'.leune_, est en Nouvelle Zélande, commandant la
« Justine ››, et elle relève la coïncidence...

Là, l'ORlENTAL faillit bien-terminer sa carrière. L'Antho-
Iogie de la Marine Belge nous apprend qu'il resta dix
iours échoué sur un banc de sable devant «Port-
Famine ››.

De cette affaire, Lucas, à son habitude, ne dit rien
dans une lettre écrite le 23 avril, et reçue à Nantes le
23 septembre. ll fera surtout un éloge chaleureux et
détaillé du fonctionnement de la cuisine-distillatoire
de Rocher et Peyré.

Du 3 au 6 mai, l'OHIENTAL fait escale à Chiloe, île
forestière du Chili, alors très fréquentée par les balei-
niers.

Le 22 mai, escale à Talcahuana, autre port «balei-
nier »,, avec excursion des élèves à Concepcion... et
départ d'un novice, le grand Lavernos (1,76 m, nez et
menton pointus...) qui le 2 septembre regagnera Le
Havre sur le baleinier Le Georges (2), capitaine Mar-
tin Cosper, « gagnant son passage ».

*
â*

Le 26, mai 1840, l'OFilENTAL mouille à Valparaiso, où
son arrivée fait sensation. ll y amène 71 personnes
(au lieu de 84 au départ), 46 « hommes - et élèves,
et 24 passagers, dont quatre femmes et fillettes de la
famille de Lucas. _

Valparaiso en 1840
Ce nom est légendaire : magie des baleiniers, chan-
sons de marins, récits et imagination ont rendu célè-
bre, et embelli, ce « Val Paradis ».

Nous avons par la correspondance des consuls, des
renseignement précis sur ce port qui, pour nous du
moins qui ne passions pas par Sydney, était la tête de
pont vers le Pacifique et l'Océanie : baleiniers, divi-
sions navales, missions catholiques [aidées par les
religieux locaux), sans parler du commerce vers le
nordiz Haut Chili, Pérou. et jusqu'à la Californie, enco-
re mexicaine. Au même moment commence, grâce à
quelques français I'exploitation du huano (le guano),
à 130 F le tonneau en 1840... r

' (1) Le 30 mal. le Lloyd Nantais fait état d'une lettre privée de Monte-
video du 20 février, reçue à Anvers par le - Maria Key ›. Tout va bien
à bord. On franchira le détroit de Magellan si les vents ny mettent pas
obstacle. On remarquera que l'0riental aura eu, jusqu'au bout, un temps
très- favorable. ' * ~

. (2) Ce débarquement est symptomatique. Lavernos aimait la mer et le
montrera en s'engageant, et rengageant dans la Marine Royale, demandant
à .partir à Tahiti avec la fameuse Reine-Blanche. de l'Amiral Dupetit-
Thouars. Il y passera plusieurs années : il y retrouvera Lucas...

Cette année là 21 bâtiments portant 6 millions de
marchandises arriveront de France (contre 12 en
1839), 29 d'AngIeterre et 15 des Etats-Unis. 32 bâti-
ments y viendront de Nouvelle-Zélande et d'Australie.
Notons que les guerres endémiques entre le Chili et
le Pérou perturbaient parfois le trafic.

Notre consul est M. de Cazotte, malade, il est repré-
senté par l'élève-consul Huet. Leurs rapports - que
n'a pas connus le Ct Lacroix, l'historien bien connu
de la voile - font mention des désordres continuels
à bord des baleiniers, dûs à l'avarice sordide des ar-
mateurs...

La vie y est hors de prix : tout le petit monde de
l'OR|ENTAL s'en apercevra...

Que se passe-t-il à bord? L'hémorragie reprend. Le
10 juin Cocq, le nouveau second capitaine, et deux
matelots se font débarquer. Le 22 juin, veille de l'appa-
reillage, les élèves Tirel et Sauvage (Joseph), les imi-
tent. et fait plus grave. le professeur, Vendel Heyl et
son fils (répétiteur)...

Ce qui va suivre nous le connaissons par deux brefs
récits de Lucas à un journal et aux armateurs et par
deux longues lettres d'élèves belges. Nous savons, par
une lettre du ministère de la Marine du 15 avril 1841,
que le consul général de France au Chili, M. de Cazot-
te, a envoyé sur I'affaire et ses suites, cinq rapports,
et que toutes les décisions qu'il prendra ont été ap-
prouvées : mais toutes ces pièces n'existent plus
dans le Registre de la Correspondance des Consuls...
(1).

Une fin rocambolesque
Le 23 juin 1840, l'ORlENTAL appareille pour Arica, port
alors péruvien : il lui reste encore à faire les trois
quarts de l'itinéraire prévu autour du monde, dont les
parties les plus dangereuses. Dans quel état ?

Augustin Lucas, seul officier, n'a comme lieutenant
que Gadeboia et le marin-pêcheur Briel (le beau-
frère).

Il ne reste comme «professeurs» que les belges
Moreau et De Moor (le canonnier). Restent à bord
40 marins et novices, et 19 -passagers» (dont les
4 parents de Lucas), et, en outre, les deux consuls
de France et de Belgique qui ont embarqué pour
Arica...

ll est* impensable que Lucas ait pu espérer, même en
dehors des problèmes financiers, continuer ainsi son
tour du monde. Quelles furent ses pensées au moment
de l'appareilIage matinal? Son air et sa voix calmes,
son prodigieux sang froid, son impassibilité dans tout
ce qui va suivre ont frappé d'admiration les Belges
qu'il a littéralement envoûtés : mais eux seuls...
Voici le récit de Lucas, fait au Mercurio de Valparaiso.
Cn en remarquera la brièveté et l'absence de préci-
sions topographiques qui rendait ce rapport sans va-
leur.

(1) Alors qu'y est conservée toute la correspondance relative au naufra-
ge de la Delphine, survenue au sud de Chiloe à la même époque.
L'odyssée de ce navire du Havre et des rescapés a fait l'objet de la
Conférence inaugurale de l'Académie de Marine, le 11 octobre 1967, par
M. le Pr. Lepine.
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« Nous mîmes à la voile par une fraîche brise du
« sud-est et nous sortimes de Valparaiso. Nous étions
« déjà à une distance de deux” milles de la cote
« lorsque le vent tomba complètement. La marche du
« navire se réduisit à celle du courant qui nous portait
« à l'ouest. Un moment je m'aperçus que le navire
« ne gouvernait plus et que nous approchions de
« terre, j'envoyai aussitôt deux embarcations remor-
« quer le navire et comme il venait de s'élever une
« brise nord, je crus qu'il serait possible de sauver le
« bâtiment. On jeta la sonde sans toucher le fond, et
« m'apercevant par des observations que nous n'appro-
« chions que peu de terre, j'eus la certitude que nous
« échapperions à tous les périls apparents. Je fis
« sonder de nouveau, on trouva seize brasses. Tous
« les dangers sont sous le vent nous dit le pilote,
« nous sommes sauvés (?). A peine eut-il parlé que
« le navire toucha. Tout espoir de le sauver étant
« perdu je manœuvrai pour m'approcher de la plage,
« avant qu'il coulât. En l'y conduisant, je fis couper
« les mâts pour servir de ponts et alléger le navire. ››
Voici donc l'ORlENTAL échoué et perdu. Les récits,
plus longs, des deux belges, dont celui de Champion
de Villeneuve, publié par la presse, enrichissent le
récit-de détails, mais l'essentiel y est. Quoi que la
pointe voisine soit faussement appelé des Bueys dans
une compte rendu, c'est sur la plage au pied du phare
que l'échouage eut très précisément lieu, les récits
le précisent.
Pendant que les uns gagnaient la plage à la nage (ou
à pied...), les femmes, enfants et malades furent
emmenés dans les canots du bord ou dans les embar-
cations qu'envoyèrent les bâtiments .témoins de l'é-
chouage. F
Ouant aux deux consuls, ils gagnèrent les rochers
par le beaupré-le Celui de Belgique en fut si dégoûté
de la mer, qu'il se retira à Santiago, confiant ses
affaires au consul de France...

Echouage miraculeux! La carte jointe montre combien
le fait, comme le récit de Lucas, sont inexplicables,
surtout quand on sait que les Instructions Nautiques
précisent qu'il n'y a à craindre aucun courant : l'affai-
re de l'ORlENTAL n'a même pas été jugée digne d'être
mentionnée. Disons le net : dans tout le Pacifique,
les marins- ont conclu eà un échouage arrangé, d'ail-

lent* marin *connaissait bien dejà, .notons-le, Valparai-
soouo .E __ H _ _ H- i U ' -

Le navire échoué sur babord, Lucas sauva les papiers
(dont notre rôle de bord!), l'argent (110.000 F) et
tout ce qui était précieux. Les « naufragés - regagnè-
rentt Valparaiso, où ils firent à nouveaut sensation, on
s'empressa autour d'eux, des soldats gaordèrent l'épave,
et comme la mer resta belle, on retira le lendemain
presque tous les objets, vivres et effets, sauf ceux
des malchanceux logés. a babord.
Les Belges (ceux qui sont riches) sont enchantés.
Après un si beau voyage, un semblable naufrage le
poétise (sic). Pour Champion de Villeneuve : «il nous
semblait à tous qu'un naufrage était une belle chose
qui méritait d'être vue... ››.

Après le naufrage
La nouvelle en parvint en Europe par la Belgique. et
fut annoncee le 5 octobre - 3 mois et 12 jours après

¿30__i

l'affaire - par le Précurseur d'Anvers, et le 7, l»
National l'apprend aux Nantais.

Sans attendre un rapport de Lucas, MM. Despeche
et Bonnefin en avertissent les familles : il n'y a ei
aucune victime.

Lucas peu pressé, n'a pas pris la voie la plus rapide
pour faire parvenir aux armateurs un billet très concis
qui, daté du 29 juin, n'est arrivé à Nantes que pel
avant le 25 octobre. Il leur annonce avec tristesse I:
perte totale de votre beau navire l'ORlENTAL.

Ces messieurs envoient aussitôt aux parents une circu
laire imprimée, et le 27, la presse nantaise publie le
billet de Lucas : ce billet annonçait un long rapporl
dont nous n'avons trouvé aucune trace.

D'après Lucas, la coque, perdue, sera vendue, mais les
élèves et passagers comme lui-même espèrent pouvoir
armer un autre navire pour continuer le voyage (ce
qu'ont confirmé les Belges).

IC'etait se moquer. Le produit net du «sauvetage»
s'élèvera à 5.397 F (rôle de désarmement). Les
110.000 F et le matériel sauvé allaient faire |'objet
de litiges et contestations extrêmement embrouillées :
argent des élèves, prix des retours, sommes déposées
en Europe, banques, armateurs, équipage, etc... Bref
Lucas dans son Mémoire de 1842, de Tahiti, dira qu'il
n'est pas rentré, pour éviter des poursuites... Dans
ce -long plaidoyer de 6 grandes pages accompagnées
d'une annexe de références, il ne se disculpe en rien
sur le plan maritime : il ergote uniquement sur les
préjudicesifinanciers et moraux qu'il a subis : sa
femme n'a-t-elle pas du faire la blanchisseuse pour
faire vivre les siens à Valparaiso?

Lucas ne pouvait ignorer que son expédition était
condamnée : quelques jours après le naufrage, l'ordre
de Paris d'arrêter le voyage parvenait à Valparaiso!
Cet ordre, et la singularité du naufrage expliquent la
sévérité des mesures prises par le Consul de France.
dont nous comprenons qu'il a saisi argentetmatériel
(ce que Lucas appellera : le traiter en Anglais...).

\ _

.Retours et Destinées _ _ ~ -_ _
Avant de conter, très brièvement, ce que devint Lucas,
disons quelques mots des « retours - ~- comme ceux
des Achéens d'Homère. Certains goûtèrent, ce qu'ils
n'avaient pas connu à l'aller, de vraies tempêtes, _

Les BELoEs. _
Ils revinrent, les uns sur le « Courrier de Manille ›,
d'autres sur la « Bonne Clémence ›, qui toucha à
l'lle de Ré, les officiers sur des navires anglais :
certains firent naufrage (un vrai, cette fois!)._Les
élèves boursiers revinrent à Anvers sur l'IndustrieI.
Le malheureux Moreau accumule les ennuis. ll a perdu
un acompte pour un retour, ses comptes sont lamen-
tables. Son père a dépensé 4.190 F, et Lucas ne l'a
pas payé! Il recevra finalement du gouvernement
belge une charité : 600 F, pour le payer d'un rapport...

i ~ -

Nous remercions ici Monsieur le marquis d'Argentré de nous avoir
communiqué lettre et circulaire adressées à la marquise du Plessis d'Ar-
gentré. La lettre nous apprend que les élèves avaient. *sans douté. tant
d'occupations à bord et de plaisirs àfterre qu'ils avaient .;perdu l'habitude
d'écrire à leurs familles. _ * _ 3 _

- `. - _ " _ _ _ *Ã _ ¢~ -_ï _ --›_ _ _ -. _ *_'._f"'_;'__-fL«_§7ñ_:._.~.¿~`:_ _, _.j.1.. >_.f, _¿_¢;_-` .`.*,<*;¿_«'.'~- _ -
- _ . _ › ,f 1- '_ ; ›* *-__:_ _, . . ,_.» _ -.. ~___ __

1_ _ __ ___ "av-` *___ ad'

' ,.>. ,/ '_ -_ ' * *'- _- `_;' . -. - __ . -' _ _ -. ,I 1 ›`¢
-'*I *;~ 'v,"›'. -'."'._'. 51"-. . *Y _-_~*"' n *- ' _ - _ * ' _. - _ _ . _ › \ Z

u: _'.-LÎ' _. * _-. _ _ _ * ` _ *..`, .r_ -_ ' _* _. _, _. - › - '*-*_` :« * _ ' J. .. ` `.` -' " _ . - _-:_ ~ -"-«'_-' 1 '.::f-«." px' "'*".*_›* ' `_'..`;f'š' '-'-` _ " " ' 4 '*`›' A ,'_ ›__. ___'_- /_,'›_._* *` ^~. “.y›:.-í~'.=; _] '_¿ -_c“_"_f_; 1; __" ._›._';_' - v -. _ -2 gf-_--_ _ -- - - 1' ~ . --_' V - ~ ' _ . _ _ _ - - _*- . _ - * ^. ._ r ~- › . .. . * ,~ . - ,› ›-_- _- - ~› .›_,* '_~; › ¿._.>.- ff.- › *_ _ __, * _.;._¿ _, .5;. få*_.,_-› , _ _- `_ _ .T _- ;,_.,/___;.¿_›,›__-:__ _,-_ _- _^_~__- ___ -. _,›... _. -.~_~., ._ _ -> _ _. * 3., _*_.,_-› :_ -- * » : . _ ~ - _' ' _ ' - . . .' _ › V _ . . ' ~1 _ . . _ . _ _ U- '. . < .' . r ` _ .__ . _ ;.__ ,_ _ "_"›.*^¿_›* ¿'*j--Y, *,,:_.- ,,__».' _ .'_='--_ 1-\_"`_'-_;._¢ 'T' -. * '--§`___~1L*'_' 1*.:-` __.___›~_¿›_..*_y..îc._-*›.._ .___ ___ ___? 1__._. _.j__ __,___ _¿,¿ hu, , ir -. _. -_ «._, _ , _ . ;___ _ . . . _ _ _ _, _ _ . _ _ __ _ _ _ ` , _ _ _ _. _ _ . _ _ _ _ _ _ . __ __ __ _ K _ _ _ _ _ _ _ _ _ . _ __. _ .
_ . , F1..-____, uk, __~. . ._ _¿ _ , ~._3_ __.* -_ _. * -_ __ , f, -_':.-' __ -* _ _¿________=:¿__¿:_-.;_-__`T_'gf.-; _ Y* “___ _.: ,____.,._. _., ..._.. ..-_ .,,___›..... ..-. - . - * ' f- ___- _. _.. _ __...__í::.';'_*' '**** _;* _ _ › *__ _ _ _ _ _

*_,,:=:›î._*-_* _-- _ _ I- ** fvfi-r--__*** --~ “"&"~'°""~"'* _ _ * _ 1.. __ ,rm ~ .L -5» ** **..§* -~*_ * _ _ _ __ _ _ *** . * *
, _ ._ """""" ""' › ' ' _ ldu!-@___ ._-~ - _ -1 _ _ ji A _ ' _ ** _ _'- _ ' " _ 1 _' _ ' '_ - * ' '
 _..._ _ _.____,_a,.,.._..__.....,_,.__._._¿_ __««._"'¿._._.'-__-'É"' _ _ A -'-_~r *. _ «_ îj *_ " _ _ - ' - *'* -



. _ _ Ã '-' JJ '
l".' «lt-¿\'.'\|pn|'n|sn ç A,9 V lg, '-

nf' 35'. #7/_~~'] ¢_ .

JY, 0* 3-9 'H nl. 'Im flf/ dal” 7'? K 7. /Y 1
IOJ . an 76 lx/

0! [IJ V_ lulfilv' _.&_,¿':?.«_,'¿
.' . ` -` `. ..*

\ '.0 41*
." \_

in. l.nt; Z9 /V-I

d"~*. = Ty .r. 7, R JI Z ff ff/

= .» « 2""-~ .Â-›,.«.
i

,. __, .5-1%, ›:.'.;:\,_ --'- _ « j ' ' _ È
* 451- 5 ~!`**. _- !~."F'_ .r~*"' 7""' 6.4» › ` ..

56 1.

~=-t_ . , ›..,._____._,____ _ , "_ _ _ r
_. ,._¢=,____ ¿~:*.~".-_.a~“_:_ -. «..`- .V __ '__ '.'_ ¢ . _ ; Î5. W * : . _ . »›f«›««-M 6» I* A 1 H  .f. * .«;.È;*"-`f*` 5 .”¿' 1- '.'-' '.1' 0.'k- _ Y"' ' « ~'»'f›a'a" J s * 2% 3. ** “ °*' *' ›«›*4-f a 1 ~.,` " ' '. "i"f:-- 1'.' "'-'.f * .. . á '

- _' XL' _ -*I 7 :_ ",\\" f/,'-*'.'»:l*`!,› 1 .- 31 )` u Ir Q › ~ 0,7 V *Il

« _: *¿ 'Î..""¿7'*, “ `*""'-_' ÎzÂ'1L*'*£,',,"'§Î?ï~_ '*~'*~7'=«* " ,_ I) P* VA I' l A RA I " 0 'V' > ' 16' un
* 1;: --__›_,.r' _~ . _ '._' _1.,.-. __.¢-_, __'-__.;'_ 'Q _ . " * _ - _ _

',¿« ,.››?*'-=` 4 ig'-1 .--.,__**f .-*. .:*.'ï~¿Î¿ä ›¢.,«*-._-', 4 4; fr.. _ 57 ,,, ->J ff/ J; fu, Iá -f. '_ ¿_, _
3 ` °- _ .

L If
\ .*- -›¢~".---""""*› -"' "T - '-"'.I 5"' Â' Î5"-.- f ` * 3* :.9 r

' .'_ Î'-.ãi-« ,_§" _î'_` _ ›_?f,`.;,›-,_ Q* f.^'J..›lμåuup¿ ' '.1 .'c*'* '**=*n'=f'* " «#5

il.IJI9 ___ _»

în vl.' '*.«.~«."'v`

«- _-. -,~*-**- *›.-*_-. **'-*›*- =›z;-:-. '¢ _ ._~ _×., _ -;*,_› r _- 5 “`› lu.. je _ ' '_ __," ^ T. ;"_'.Î*_1.3.1 _.,-. ,_ _'_\_«_. «; .. - __.,= _- -_ . ._,._- _~ _» __-.- __ “_ _ '51 .f. .9-71. _ « - - -. .'. _ _ _ ` ' » /'fünhmfiï . '~'-~.' 1* "">.*f~ 8* 's t" "° *"° " ii., '» * 1:. 8, * .«;1_._«* ,~ ,sw = -f ›.,. \\ A _ w ,,.,- _› ;_ ,-~Il. J.9 šäçjãi __. = ›._¿ __. _ -"" _›` )"_ . Øî›“.ÎU.!.A'__i.fi_Ît/ #7 #7 _” _ IÖ L 1 *_JI.: , -__›-›___i_.$_é_7. _ _

›---~~~--»«-› , . fa ›e . -.Ji ›v“'~' "-°***'*-*--*.›..~ ~ 'T '"*'“” - " #6 ?"'¢'«J'-W .. .. ~* *- I J-"*" rf".-.f' `=1-JJ* _
' vL ' . ›\`è -' - "__*L I .~ _ _-*_ __ , , ' r ›¢lO 0 .Q ,__} - ._«~*`, ___*__."- °§fI _H'- -› * i› 1 . . -- r:_ ..- .~ -. _ ~ .› \* ~- ïàa i . ~ .v., 14|§,-- D \

›§'1_-, __^ în;_'I ~:.A
___

.~_¿.¿_¢_.«.`_iz*sa,åå-6**,F..\,\-
"f'TV..`\ _......__

$ *i€'_' Ê?/".*~ .__ *fi
'*' .vÿ _-«Ã2 il* 3 ._.`Ê,-`.%;.- *-¢~.r§1I.3~§¿:.*'$'å _ . . _. . _ ` _ _ --. --Il-Q. "H" 4» Q :.-×<iÃ¢~1.¿,. *_-=;/~

/ `° ""'*" '* *` “av -'*~›*~* ifišf»

__.-_.i*`\

_._\,*. ~/*.;__ 4 .--' _ _` _.. 1;, . *Q _
_._› :l_“1í¿_.; 5,,-.?, ___,.._š 'ÖYÎ _ Î I _” 'ln Q

*~'Î-___ ' 'N' -\g ' 1,... _ _'-". _ ' _, Q 0 _ .

¿›"l¿¿,.*.*.“`_~Î '“ "ll..,*Î'*,§›=` ;, -~ 7 _, 7; if 73 " «Mr fa rm ( 0 l fg tl ¢~ si 5 c p I:qq rr ›. _«,_ - ,z/fi '-**›.¢'.;;-"_*.`,., _. 2, g ,- ' .9 ' i Ch .nr. -.~›a - ,f -* . za. ~* ab* ,. , * ›* *«*""7“7 __ * L › ;_;;_¿-4 gt * × Il I ,O V ""-7' “J ,W 39 › 25 JN/ .n›,.

` *Q

ë21*T~`
1° \ _._f ..__,,_,- _

____,,__ __. _.____,¿,__Î,I...-. _., -îm.›.|¢(¿.j;'

. ___,~.,,_ _
.Gaz -'- 1 *salt-I' ` î -; _5,; l.. -- ._ _ .- ets..!..~¢-' › .= -v..i'-S<=,"3” *~

5 Î Î-Jaràåflifiu I
Àhnfiμïn /K 1

' áá ' ' ' '-' . . " *.~Ê ,yz-li, Q' , . *¿Ã.'... *- , " -_›-..¢. gf oué' #0 /l'I./ If:/I. g/_';. ._1:`__. __ _§_,Y,S.__ .._- :_ *__ _- :___ `_._.3| __ :S-_: _-'.._____

'?`~. 5'5\¿ ua. .77 Mz/ , J, ,«_; ._ ea .f__×'_ \¿,=,-7]:-_¿¿' - _:~, _*-*Î-_1. _-__:'._'§.
0 N; '~ ,7y, ,.« I Á . _,._,_.. .›___.._____›_l_ ~¿_ __.. 5-.'j§i,_.

J _ "' _. - gt

' ~ -*_ - VY ' ' ° › .f '› . .,'.f. . -,','-
I. 50 _ _~ - _" J' .'š'___U~,. ¢".'/_'ï* E7-_?'_“r-\` *v

.-'~ ._..'.'*;.'=~f *--- '«. . ›› ' - - _
x ,.-, ,__,: r , -__,-,È 9-_'~', ___-_ _ ¿._*_. . ' __-__. _ .¿»',: "~` _ . r» . ._ a.. _ - * * .*¿;. A . ~ - -__.. . _

-›- -. f .-.. ,y _... =.* _..'.' . \'_ .< ' -. ' t `- .*" ' * .- Î" ' -` '* '.*` - -'_ ` _ "21' -'t "`
2. ».-»,;Î*¢*' --2 _ '.-_›- ____*-« '_ ." ,".fi~›-':1f,- ` .._.__`_^,':,ä;- {` 'J ` ` _.-' J' î :$*,_ ~ ' '-_ ¿.°;'\ " “S-E» - › `›.›«.' ;__- `. __f›= `-«.«-*.›«..~.- ›~›,*-ef-.*›*, * × * . «- * - *_ -› -t- *- .- '°_;"«* _~. " _;/*_-ff ue: . 8 'f _ › 5 p f.r,r¿.-' I *.¢f›*' - -rei--1,-ff › . Ê* '~.4"-vf . - 1'f=<~ "Q'~':, _ ×›\-,_

` -" 'T"\ 1* , ' `-Îf \°" '* 5' '("' *rflj 'Et -'Î ' I ul `*_-›' - ` 'ÊÎP'-'F -9*. . 'Ê' 1': *fu-' I' .-`-c \ `-1;" ' "Lis 1; . gli; 3 . J. | J . tlv.-.* -. iv.4 «nr-i. 1- * * - ' ' .›› .A .1 «s. ,.*~. _: V ›_,___._._ _ .__- . › p~,_- _ un _ 'ÿ _-¿~, _ _ __ 5 __ _,¢;_ _' _\ \_ ___- _ __ «_ _ - _ _
, 5;' , ' -.. :` -f. .>f-*-'_- . '.*':*.`-*1£».›' >' Jf *vf ..=-' 5 .'.'- _ ' -în *-f* :.2 'ggå ..:.-;_.- .';-ie - '*-~*- *"- `-. 0 Î ; <~ v. . , _ _._ ¿ *.,__,,_ ,, '!§,,`, g 1, ,_ df _, _ f, _., ._ _`,_, -4_~_¿,~ . _ _v¿-L

___ a I ` . I QQÎ- '~ ›-- -.Î=.* Z 5-'-1 <" §:¿"'+{ * t :ífšïïg “"^" ` " `4

flflr '*f^lv›

° ›~ .. f - L .~ - .t _~ 1" “" L .“ --- ==\ I _ .-5.-25;. .gp «- si'_ r 3 I  '  H _ _`«___-____\., :-__«_;__"*› .«~_ _ _.__&~_9__ _ ..
1 -.- .- .cz , L ._ :-:*.;,**,›: '- «__ 3% Q ~,_.=¢\, * -; . --*_ -=_v-. :_ `_;› _ _ _..

4 _, __ . _, _ ___ `.. ,_ __ ,. ,.,.,-_: . __, _ _ ,, _
_ _. _» .,~~›.-› ___"'›,«'*, 'L' -:. _., .; .p'- ¿.Jf,. _ -jt*-,__›".,, _

x x *`¿*~¿”-- '-›-pf'*' . ".'«:'Ît 'r'~fl 151.. ›'î"'-ly* -; '~.. ,'›'.~Z". "' .3 .'.'..'-- " - '. nf-* ~' .- _- ..e. . ~f' ,i'~.*. Fi*-.v«.-8 f .*'.« «› _ -; v ___-__›_ ... _ _ 1 _ _ ,,-_v_ __.: ._ _/_*› ›_,_` __ . '_,_ , . _ . _

<1 «s» *:_›.,«~* * as 1›5" _' IQEQQ , ._ _=. ., .,_~* _ *gm =
' _"' P' .~' *"Î*;'994-'.* ' 'VÎ Î . "1"-î`}/ . '.'..\` ›'›.Ã' .'Î›1"'-U "\ '9*'~'\¢.' 'Î 'zi r, -l'."".,“ -Îïf-7' ` .« _. " " g-"' ;"'Î)""Î-*'Î.="iÿ.*å 3.' ' '

` ('Î?'ï›'Ê`¿ " in " " 2 *: =*`:,'*-2* .*3..l'.~'-'“›-- '* .sezfté -.-'›-*- iI“'** ' * " ' s* -° - -* " J * ... as. :=.= *xs _ i_* **.* * ›.-o -- ' --~~_ *' .~'. * . -~_μ~ * J › c -. ' \-./' 'K L*-Q .=- ~_*~\_ '. ".:_ ,,.É_ _ M -_ 1, 1 ›,` ` . _›l .vf ._ t . -*,, Jfgtv; .flllkf , ~ I" _ ° s't` `- °. ___ W _ . , l I. _* _r-._ ¿¿Â__J_ *_-šμ¿ _»'. _ _ ..1 sa Jf- = 1 -, ¢ .~ r. =, -.V ›- .K . «-~- .*.-.~, .3l\.»-'~- ~ = '- -. : = «_ * _. _.__,.,_ ___ _ __,_..._.'\ ; , ., ,, '>› ., ._. _¢ niv 9. 0 \,_., .,_ _ 4*. _,.~ __,. - ._ v_ , , J __: *.':._,. ._ ff- -_-1-.¢/-9,'(_.-" ë,_;'_, _ -, o _. , . - ¿_. __ _; _» _ __ __ 3. _
3' _; ;,_~ Éä' _,.5-, ' .-H, '__ __: -_;_ - , *r 1 'L J -_. 1;" _ __ _":» _- ._ - _ . Q ` I ;J- _ ____š¿_ _¿:__ - _

' " ` " .5 '.".. -« Z 7 " LC Ê ' *«›.× ' ' ' '›-' “'_' "TV ____ _ ___ _ _ 1 .›_ _,
.,.›._I_¢ ~ _

. › ._ , . .

Y)

« !:›' ;':-A*'-:- -«L ÎIOI ._ _ f* -~.“*>:›'Y'-';'.a',--' «›'›'›fa .-ÿ; - -sa* .. = . ›- V qt- 1*- ~. -- *ffi
_- ›››<«: *.¢,~'f *` L f.,..?'›~*..\ _v_.__¢ _ ,__ _ _ _ 1 11? XJ, _ _ '_ , ».__ _, _›

k _, 1- " iv

' 0 1

I.

È.
1.:`_.'x

gg __\'\Ê -='*.-* .,"§;§ë' ,_-Jfiîîlzf'_''_\_'-\L-'.')\_

\C5”_~"`* 5_ -al
5;:-.=

.t__,.:

_ , -.¢_.. ,/. \ . _ .r .
** -:=*,_<_ ›.'*.-=:-_ _

~ *" " ' ' .,.° ,1f§.§':-*Là ` '.,*." ',=-_. ›~ :›. - Î`
'HN ff *-5'* -e:å›«2*<'.*.».Î'*

_ ,sigfågg-"4 -'C

cwú

μ V ;1 "'f›. **~"u| - - ~è- ~ __ 1; _ . . ._ ' 0 - -_3`_~1.. __ ___ - * '
"' UI/ " ' 1 " ';'_L”I › “ À* -W: '°' 'N .' . . `- Ê 'i'.. Y ~f- 'WM' 1-fÿi -' «~¿\_"(`¿“ç'% _ ' 'W 9," [¢f'*'›.~f- .›*-~›~ -~ -». t,.«.~ f. ' ~ ' ~ «,¢. . sg* *~ -v-

" * ' ,' .4 '^ ._,'-, l '.~..l, 'QQ' ._`|?Î - ,"°\ 'J ."'«° -I.. \, ; ' ". 'f.\"I, ' _?? ~ *¢~`Î` _» `' -- /2 ` '+ ' .~ " “*'î¿.. *Ê * ' , \'\y-`*›._“ \` 1: ` .- `¢¿. -.~ _*« › ° .. , '. .-"J " * *_ ~*-1.' _" 5*» -,,- --v gv» 'È _,*'*EÉ~'P-.› Q..., t <1-._ 4 -\ . -×. ._ 1* ___ ~ _.:-_, ` __ ` __`,_,» .__\`__. _ .\._ . 1;- `
W." *it-**"' ›=›.-* --'-:.2 _ = “îåãi 'f ~` 9*' F*_*\««*~`\*-.' Ks *šà

› Plan d'atterrage de la Baie de Valparaiso, levé en 1837-1838 par la « Venus ›. Corrections faites en-
tre 1872 et 1879. Fietirage spécial pour la présente étude. Réduction aux 3/4. - La croix indique
I'emplacement de l'échouage. L'« avertissement - de la carte précise : « Les marées sont régulières
et n'occasionnent aucun danger sensible. L'échouage de l'« Oriental› n'avait donc pas (en 1879)
mérité d'être pris en considération. Le mémoire de Lucas à l'Amiral Dupetit-Thouars [juin 1842) pour
se disculper de l'accusation générale de perte volontaire, n'invoque que des raisons financières,
aucune maritime : sans doute est-ce parce que cette carte ayant été levée... sous les ordres et
en présence de Dupetit Thouars il craignait sur ce point, on peut le supposer, la connaissance des
lieux par celui-ci.
0n peut discuter un autre point d'échouage : au fond du vallon des « Bueyes ›, de l'autre côté de
la pointe.- Mais comment, le navire ayant en ce cas touché sur le fond de 3.5, aurait-il pu, dans-les
circonstances décrites, atteindre cet endroit?

Leur ministre finira par reconnaître les mérites de
Verlst et surtout d'Enonce.
L'Aspirant Michel finira inspecteur général de la Mari-
ne belge.
Le Lieutenant De Moor sera inspecteur général de
l'artiIlerie et, en 1891, le roi le fera baron avec les
attributs héraldiques : d'azur, à une frégate d'argent
flottant sur une mer du même. Devise : Terra marique
fidelis. L
Etait-ce souvenir de I'équipée ou rappel d'un ancêtre
qui avait ouvert au XVlll° siècle les relations osten-
daises avec la Chine? _
Quant au baron Popelaire de Kerloo, mis en goût, il
organisera dès 1842 l'expédition d'un navire exposition
de produits belges : le « Popelaire de Kerloo », appelé
aussi ~ Populaire ›-_.. Le fameux Sax demanda d'y em-
barquer ses instruments, qui disait-il, plairaient aux
nègres. Quelle prescience! La réalité dépasse la
fiction... ~

LES FRANÇAIS.
Daudé ne navigua plus. Gadeboia continuera une vie

médiocre, sans brevet. Durassier, sans jamais avoir
servi à l'Etat entra dans l'administration centrale du
génie maritime, où il fit à Paris une longue et paisible
carrière qu'on suit jusqu'en 1871.

Aucun des élèves - à notre connaissance du moins
_ n'eut de brevet, sauf François Desplousses, qui en
1848, sera maître au cabotage. L'échec de Lucas est
là aussi total. C'est au fond» grand dommage : l'idée
méritait mieux.

O
.U

Que de romans ou de nouvelles pourrait-on écrire sur
ces destinées !
Cinq des héros de l'ORlENTAL, dont Gadeboia revin-
rent sur le baleinier l'Avenir (capitaine Fleury). qui
terminait une tragique campagne qu'a narrée le Ct La-
croix (1). Sur le même baleinier revenait le jeune

(1) Le Ct Lacroix regrette de n'avoir pas trouvé les comptes de l'Ave-
nir. Or ils sont, dans le Registre de Désarmement. près du rôle de
I'Oriental : de son temps les archives de l'lnscription Maritime. actuel-
lement classées aux Archives Départementales, étaient entassées dans
un grenier de la Marine : ceci mérite d'être soulignée.
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du Plessis d'Argentré. Pourquoi ne put-il échapper
comme d'autres au service de l'Etat? Le pauvre gar-
çon après ses joyeux voyage et naufrage sur l'0RlEN-
TAL périt le 6 octobre 1841, devant Saint-Pierre et
Miquelon, dans le naufrage de la canonnière la Vedette
(commandant Huchet de Cintré).

Le baron de Montesquiou-Fezensac vécut célibataire
jusqu'en 1896, comme trois de ses frères. Ce fut
d'ailleurs le sort de la plupart de ses compagnons :
d'où l'oubli de leurs aventures dans les familles.

Romanet de Lestrange mérite une mention spéciale.
Faisant le désespoir de son père, après plusieurs
aventures dont un embarquement à Nantes en 1845, il
participera en 1854 à la tentative de conquête de la
Sonora par le comte de Raousset-Boulbon. ll échap-
pera aux.Mexicains, mais périra, au retour, dans un
naufrage.

Et pour finir sur une note plus paisible, évoquons la
vocation de l'éIève Konig, qui après avoir été quelque
temps «chancelier» du Consulat de Valparaiso se
fera missionnaire, et sera remplacé dans ses fonctions
par un naufragé de la Delphine.

Nous ne pouvons ici tout conter... Ce sera, nous l'es-
pérons pour un futur ouvrage. (1)

1

Lucas, sa famille et la Nouvelle Zélande
Après le naufrage, Lucas disparaît pour faire en 1841,
une réapparition, combien bruyante, à Tahiti.

Mais il ne fait pour nous aucun doute qu'il y avait
accord entre lui et son frère François Lucas qui,
commandant la Justine, de Bordeaux, s'était établi en
Nouvelle-Zélande. -

Le 24 octobre 1839, le Lloyd Nantais nous apprend
qu'il y importait de Sydney du bétail.

Le 26 novembre 1839, la presse nantaise mentionnait
(de Belle-lle). que « subjugué par la beauté du climat
de la Nouvelle-Zélande et la fertilité de son sol ››. Fr.
Lucas y a acheté un domaine de 7 milles de long
sur un de large. De nombreux parents sont décidés
à quitter Belle-lle pour la Nouvelle-Zélande. Tout le
monde savait que les deux frères seraient ensemble
dans le Pacifique, et tout le courrier, toutes les nou-
velles passaient par Valparaiso.

Lucas vend presque crûment la mèche quand il écrit
dans son Mémoire de 1842, que s'il avait voulu perdre
son navire, « il aurait choisi la Nouvelle-Zélande, par
exemple, où mon frère avait des propriétés considé-
rables : là, j'eusse régi en maître vivres et navire ››.
Voire! Et il était trop tard...

Quoi qu'il en soit, la «famille» a rejoint Lucas le
Jeune quelque part. Hélas, en février 1840, l'Angleterre
annexe la Nouvelle-Zélande et annulera bientôt les
actes de vente aux Français. François Lucas revient
alors en France, embarquant à Sydney le 15 octobre
1840 le beau-frère Briel, certainement accompagné de

(1) Disons seulement que l'Orlental semble avoir marqué le glas de
l'armement Despecher et Bonnefin. Après' des éclipses, ils disparais-
saient en 1848. Auguste Despecher a encore une descendance en France
et aux U.S.A. (Généalogie communiquée par l'Amiral Barthes et le
Capitaine de Vaisseau Riondel).
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sa femme, et l'éIève Farcy qui les a suivis. lls a:
veront à Bordeaux le 30 mars 1841. La perte des rôl
de la Justine nous prive ici de précieux renseigi
ments. (1)
François Lucas, abandonnant la navigation, montera
Belle-lle la première usine de conserve de sardini
et sera ruiné presque immédiatement par la conc
rence nantaise. ll mourra peu après.

Briel finira matelot à la petite pêche ou au cabotag

Lucas et Tahiti
Nous n'en dirons que quelques mots : c'est un au1
roman !

Les Lucas y arrivent de Sydney, Tahiti étant alors
lieu de refuge de beaucoup de Français chassés 1
Nouvelle-Zélande, et de capitaines aventuriers. Ra|
dement ils vont rendre la vie intenable au consul 1
France, le Belge Morenhout, dont Lucas veut prend
la place, aux amiraux, à toute l'administration.

Il a des fonds... Eleveur de bestiaux, trafiquant d'1
cool, excitateur politique dans le Tahiti troublé de cet
époque (tout le monde connait l'affaire Pritchard
graphomane, persécuté, persécuteur, il accablera aut
rités et ministères de ses violences et de ses fa
tums : les archives du ministère de la France d'0utr
Mer en détiennent un gros carton. ll fera, contre le
amiraux de 1837 à 1847 un pamphlet de 200 pages
On a vu combien son Mémoire de juin 1842 à l'Amir
Dupetit-Thouars nous a été utile.

ll quittera l'île en 1848, rentrera en France, mais
continuera à plaider contre tous et sans cesse : s
dernière action connue, en 1850, est pour défend:
son beau-frère Bellais, resté à Tahiti, arrêté pour vic
A Tahiti !

Nous ne pouvons nous empêcher d'évoquer deux ti
bleaux : Mme Lucas envoyée aux Gambier, apparen
ment pour y séduire l'entourage du Père Laval - qi
gênait le commerce des aventuriers - faisant ave
ses filles la dévote aux offices « les mains jointe
et le cou baissé ». Et la même Mme Lucas - la fill
de l'aubergiste - recevant la Reine Pomaré, qui pou
se consoler de ses malheurs, venait boire chez ell
l'alcool illégal du mari...

3
O*

Ils durent finalement émigrer aux Etats-Unis, oi
d'après le livre de Le Gallen sur l'Histoire de Belle
lle, il serait mort en 1854 et le nom disparut.

Pour les gens de Belle-Ile - qui ignorèrent l'histoire
-- Augustin Lucas resta quelque temps un vagui
héros lointain. Pour les gens du Pacifique, il fut li
capitaine qui avait volontairement perdu son navire..

Trop de gens étaient compromis par leurs recomman
dations : aussi l'opération «silence-› fut-elle totale
et réussie.

(1) Une lettre familiale du 16 septembre 1841 montre qu'å cette dati
on les croyait encore en Australie [Mlle Daligaut, Secrétaire Générale
de l'Association pour l'Histoire de Belle-lle).
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APPENDICE
Textes concernant l'histoire de l'Oriental

Récits du naufrage par des passagers belges
Lettre écrite immédiatement après le naufrage, publiée par
le «National» du 7 octobre 1840, sans signature, d'après
un journal Belge (sans doute le « Précurseur dAnvers ›).
Rassurez-vous tout d'abord sur le fatal événement qui vient
de nous survenir. Aujourd'hui, 23 juin, notre navire avait
quitté Valparaiso vers midi, ayant à bord le Consul de
France et le Consul de Belgique; nous marchions par une
brise légère vers Lima, lorsqu'un courant nous entraîna
sur des rochers en dehors du port de Valparaiso, à une
lieue de cette ville environ. L'Oriental toucha d'abord à
deux reprises sur des roches cachées sous l'eau et échoua
ensuite sur la côte. ll fallut alors abattre les mâts, sauver
les femmes, les enfants. ceux surtout qui ne savaient pas
nager, enfin tout le monde. Heureusement personne n'a péri.
Seulement nous craignions que le _navire ne se brise cette
nuit etque tout ce qu'il contient ne devienne la proie des
vagues, car on-n'a rien pu échapper du bâtiment, tant il
a fallu mettre de la précipitation pour sauver sa personne
avant de songer à ses effets.
Monsieur le Consul de Belgique et moi nous dûmes nous
servir du mât de beaupré comme d'un pont pour gagner
les rochers et atteindre la terre, préférant ce moyen impro-
visé aux embarcations que nous envoyaient les navires
français et anglais.
Nous avons admiré au milieu de ce triste désastre l'incroya-
ble sang-froid de notre commandant. Rien dans les paroles,
dans la physionomie du Capitaine Lucas ne trahissait la
moindre émotion. ll se multipliait donnant des ordres avec
sa présence d'esprit habituelle et recommandait à tous
le calme et le silence.
ee el 00 ne et ce 00 Oo 0. ., .0 le Oe I-

Lettre d'Aug'uste Champion de Villeneuve, jeune belge
de 19 ans (de Valparaiso, le 29 juin), publiée par
le « Courrier Belge ›, reproduit par le « Lloyd Nantais »
du 7 novembre 1840.
Je vais remonter le cours des événements.
Mardi, 23 juin, à midi, nous levons l'ancre pour nous rendre
à Arica. Après du calme, nous eûmes une légère brise
qui nous força à louvoyer étant Nord.
Nous comptions doubler une des pointes de la baie quand
le vent calma tout à coup et nous perdit. Nous fûmes
entraînés par les courants, et quelques minutes après nous
touchions les funestes rochers.
On fit pour éviter la perte, mettre les embarcations à
la mer, mais elles ne purent lutter contre le courant.
Après un premier choc nous fûmes de «nouveau à flot:
mais quelques secondes après nous touchions encore; et
après avoir dépassé quelques roches nous nous trouvâmes
complètement enfourchés : dès ce moment tout fut termi-
né; on ne songea plus qu'à se sauver et on négligea

rien pour atteindre ce but. Les dames et les malades
furent embarqués dans nos canots; et pour éviter les
accidents qu'auraient causé les mâts en tombant, aux
coups de roulis que la lame faisait éprouver, on les coupa
et on les fit tomber du côté de la terre, afin qu'ils
servissent de ponts.
On se sauva le long des mâts et des rochers, ou en se
jetant dans les embarcations qui étaient accourues à notre
secours. Avant la nuit tout le monde était à terre sans
exception: et le soir de retour à Valparaiso nous avions
déjà retrouvé notre gaité. Il nous semblait à tous qu'un
naufrage était une belle chose et qui méritait bien la
peine d'être vue.

Le Gouverneur envoya tout de suite des soldats sur
la plage afin de veiller pendant la nuit sur le bâtiment
et d'en écarter les voleurs; ce n'était certes pas une
précaution inutile.
au .. .0 .o nu en un on Oo 0- Un 0' 0° "

Avant le jour, comme nous étions convenus, nous nous
rendîmes au lieu du naufrage, afin de sauver tout ce qu'il
nous serait possible. Heureusement la mer était demeurée
calme, et à l'aide de ponts jetés de rocher en rocher
nous pûmes établir un pont pour sauver nos effets. Chacun
fit ses paquets de son mieux et au plus vite; il fallait
profiter de la marée basse, en toute hâte, car le moindre
coup de vent aurait broyé le vaisseau sur les brisants.
C'est à cette précipitation que nous devons de n'avoir pas
pu tout enlever; toutefois, je n'ai pas à me plaindre, j'ai
retrouvé presque tout, et particulièrement ma garde-robe.
Quelques-uns de mes compagnons n'ont retiré qu'une partie
de leurs vêtements. C'est une grande perte pour eux dans
un pays où un habit coûte jusqu'à 40 piastres (220 F.).
Pour sauver nos effets, nous sommes restés toute la
journée dans l'eau jusqu'à laceinture; et fort heureuse-
ment, malgré un froid assez vif personne n'a été malade.
Depuis ce jour, la mer est calme et on a retiré presque
tout ce qui se trouvait à bord. C'est ainsi que les vivres,
les vins et autres provisions ont été transportés à terre;
le mal est donc moins grand qu'on pourrait le penser.
Chacun a contribué au sauvetage; c'est ce qui fait que
jusqu'à ce moment nous avons tous été fort occupés.

(29 juin 1840, Auguste Champion de Villeneuve)
NOTA. - On peut mesurer ici la fragilité des témoignages.
Le premier belge écrit : « Nous marchions par une brise
légère vers Lima... Champion de Villeneuve écrit qu'on a
Iouvoyé contre le vent du Nord. Or Lucas mentionne succes-
sivement un vent de Sud-Est, le calme, et une brise du
Nord qui lui fait espérer de doubler le danger! Ouel qu'en
soit le motif, le fait est que l'ORlENTAL était manifeste-
ment trop près de la pointe quand survint le calme.
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Madame Lucas aux Iles Gambier (1843)

Nous devons le récit qui va suivre à l'amabilité du R. P.
O REILLY, Secrétaire Général de la Société des Océanistes,
qui, par une singulière coincidence, publiait les Mémoires
du R.P. LAVAL, le fameux missionnaire du Pacifique, et dont
il a bien voulu nous communiquer les épreuves (Publica-
tions de la Société des Océanistes, n° 15).
Pour comprendre ces extraits, précisons que les mission-
naires établis aux Gambier (et ailleurs) gênaient les trafi-
cants, souvent ex-capitaines de navire (et francs-maçons !),
qui exploitent alors les Océaniens. Il va s'en suivre une
série de tentatives de séduction et de débauchage des
indigènes. On a d'abord utilisé une demoiselle Julie, ancien-
ne «fille publique ›. Les Pères n'ayant pas été dupes des
services qu'elle proposait, voici qu'entre en scène Mme
Lucas. L'organisateur de tout ceci est un Capitaine au long-
cours, Rouffio, devenu traficant comme Lucas et Heurtel
(ce dernier est l'ex-capitaine de « L'Albatros -. Le Comman-
dant Lacroix l'appelle Hystel). Tous trois sont francs-maçons.
M. Rouffio, avant que de partir de Gambier, où il ne
reparaîtra que plus tard, me dit : Vous n'avez pas voulu
de Mademoiselle Julie; mais voici une dame, que vous ne
suspecterez pas, j'espère, qui va vous arriver au premier
jour. Cette dame est pleine de religion; c'est Mme Lucas.
Elle n'est en guerre avec son mari, que parce qu'elle aime
trop les prêtres. Elle arrivera ici sous peu pour faire à
Gambier le commerce de la nacre. M. Lucas, c'est l'homme
qui a fait échouer à Valparaiso, près d'entrer dans le port,
le navire sur lequel il avait des élèves qu'il voulait former
à la marine. Depuis qu'il est à Tahiti, il est toujours en
bis-bis avec les agents du gouvernement. C'est mon ami;
mais c'est un ami soupçonneux. Figurez-vous qu'il a cru
un instant que sa dame avait jeté les yeux sur moi. Aussi,
dans un moment de colère, l'a-t-il jetée dans une malle,
et fait passer sous le lit cette malle où gisait misérable-
ment cette pauvre innocente. Oui, M. Laval, je vous pro-
mets que cette dame est un ange, et que vous n'aurez
jamais à_ vous plaindre d'elIe. A Tahiti, elle avait la confian-
ce des missionnaires. _.
M. Rouffio ne fut pas plutôt parti que voici un navire
pavillon anglais qui nous arrive. Mme Lucas était à bord
avec ses deux filles, dont l'une était déjà grande. Avec elle
était encore deux autres petites filles, qu'elle devait un
jour conduire à notre pensionnat des Sœurs à Valparaiso,
comme étant des enfants que la mission s'était chargée,
dit-on, de faire élever.
Cette dame en arrivant se dit confiée aux missionnaires
de Gambier. Le Père Armand lui aurait soit-disant promis
qu'elle coucherait au presbytère avec ses quatre enfants.
Et elle m'a parue bien mortifiée, quand je lui ai dit qu'elle
ne devait pas penser au presbytère comme lieu de sa
demeure; mais que j'allais soudain lui trouver une autre
maison. Elle alla donc coucher chez M. Marion, en attendant
que sacase se fit chez» le voisin.
un oo en on oo oo on eo en et ce n ou ne ne ne ou

Le Capitaine Rouffio et Mme Lucas tentent d'amadouer
les Pères en accablant la dite Julie.
ne ce ue ne no en en un ne un ne au ne eo un ou ee ou ce

Cependant Mme Lucas ne tarda pas à laisser voir ce
qu'elle était. Positivement, plusieurs d'entre nous se sont
aperçus des avances qu'elle osa faire, et elle fit bien
comprendre un jour à M. de La Tour, qui avait une expli-
cation vive avec elle au sujet de quelque mécontentement.

Vous êtes de si beaux oiseaux! lui dit-elle. Enfin, nous
avons su depuis qu'elle était fille d'un geôlier, et qu'elle
était déjà enceinte de sa fille aînée quand M. Lucas s'est
marié avec elle.

Comme de raison, je n'ai pas été longtemps sans couper
court avec cette dame Lucas. J'ai dû même lui refuser
l'honneur d'être marraine de la fille de ses propriétaires.
Je le devais, vu ce que me disait souvent la bonne ou
la domestique de cette dame. On avait vu M. Pignon rôder
la nuit autour de la case de ces nouvelles arrivées. et
quand passa par Gambier un navire de guerre français,
Madame a dû profiter de l'absence de son mari. Ce n'est
pas seulement un soupçon. Comme elle se tenait cependant
à l'église, les mains jointes et le cou penché!

Nous passons sur toutes sortes de tentatives de
débauchage des jeunes insulaires, garçons et filles,
par Pignon et Mme Lucas.

Après bien des débats entre le Sieur Pignon, Mme Lucas
et la mission, arriva le navire de M. Hurtel, ce capitaine
qui avait jadis tiré contre son équipage et contre lequel
il y a eu un fameux procès. Il revenait des Marquises
et avait à son bord deux indigènes qui nous étaient
envoyés; l'un fut appelé depuis son baptême Petero et
mourut ici; l'autre Raphaël et s'en retourna plus tard dans
son pays.
Mais quels hommes que M. Hurtel et son second! Dès
avant d'entrer dans les passes, un du bord à la barre
les entendait parler des plans sinistres qui allaient planer
sur nos têtes! C'est à ne pas pouvoir vous les raconter
sans qu'il y aille de ma vie, nous dit le matelot qui avait
tout entendu.
en ne ou on ou ou so ne on eo ne ce on ne ou ou en o ou

De fait les choses en arrivent à un point tel que
les indigènes prennent les armes pour protéger leurs
missionnaires. Finalement Hurtel achète le nacre de
Mme Lucas, et l'emmène avec lui.

Nous sûmes que Mme Lucas partait avec lui, elle et ses
quatre petites filles, pour Valparaiso, où M. Hurtel vendit
ensuite 80 $ la nacre qu'il lui avait acheté 40.
Mme Lucas partant, c'était donc encore les essais d'une
séduction échoués. Car il a été visible que cette fille
de geôlier n'était pas ce que M. Rouffio nous avait dit
qu'elle était. Le Père Guilmard qui venait d'arriver de Valpa-
raiso, et qui avait des obligations à cette dame, pour avoir
été bien traité par elle et M. Marion à Tahiti à l'époque
où il avait été comme perclus de tous ses membres et
surtout de ses mains, ne put, pas plus que le Père Cyprien
et moi, la faire revenir à de meilleurs sentiments. Elle
était arrivée simulant la femme dévote, et elle est partie
d'ici faisant la femme à esprit fort, quoi qu'il fut bien
faible, assurément, suivant le mot de Chateaubriand. Elle
a passé pour ne savoir même pas lire! ou, si elle a su
lire, c'était si peu, qu'elle n'a jamais voulu accepter des
livres de lecture.
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Actuellement. le Comité
compte 320 membres et ses ac-
ti'-.'it.cs sont très clivcrz-tas. Ain-
si vient-il cle faire entrer, _e:r›'*.ce
à. M. Leçzrix de la Saiie. .›'-'*.d;ni-
iiistrat-eur de l'lnscription Ria-
riiizne et à l':i<=cc'pta=.ion cle lvl..
du Bc›is1'ouvrz3f. L-rois camions
d*'a1'c1lives aux £.rcl'›l*.'es Dépar-
tementales. Voici pour le pro-
che passé... jus-:~,u'a 1920. Mais
l'histoire pius ancienne intè-
resse aussi les membres du Co-
mité ,qui a pu.,_ gràce à. ses
membres, se charger de la su-
pervision générale ct- coordon-
ner les t~rav¿:u:»: d'¢.>.xpert-ise et
de sauvetage du matériel du
<< JUSÎLC ››.

Car, on peut maintenant
l*a1`£ir:ner avec certitude. c'est.
bien <-: Le Juste ››, vaisseau de
2*' R-ane* coulé le 21 novembre
1759 au cours de la Bataille des
Carclinaux. qui a. été retrouvé
en Juillet dernier, par une dra-
gue de l'entreprise- Armor char-
tzée de creuser le chenal au
','.*.._:*;:c :lc entre le
Pilier et. le Verde.

Actuellement, 18 canons de
fer. de nombreux objets usuels
et surtout. une poule-rie com-
plète en parlait état (un vé-
ritable Musée nous dit M. Le
Médecin Général Carré), ont
été sortis de la Loire. L'e:-au
est dailleurs si sale qu'on
doit procéder par sondage élec-
trcnique.

(fest. dans cet-te bataille,
perdue par le li.-îaréclial de Con-
flans contre Sir Edward I*1a-~,=.*-
ke, que périt aussi le :fameux
Soleil Royal. Nous reviendrons
plus longuement- sur ce su-
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¿-=›==-« g EST jeudi, à 2 1-:_›ures, salle Colberlúfroncine-
Vosse, qu'ouro lšeu lo sécmce rfouverttire de
lo nouvelle saison du Comité no-niais cie Docu-

" - l *×/\ 'ne que préside
rocon-

ršentol--

jou la semaine prochaine. C'est
de 1"nist.on'e dc << L'Grienta.1
1-l_vciro;2,repne ›'~. que le IvLè.de-
cin Gèlièral Carré nous parle
au_iotu*d'hui.

Un bien
.'\cl lllflil lil*

Vuÿãgã
L-'0rii:r.t.ul l*Ivil.rograph :-

apœreilíera bien ne Pa.in~.i:›f.euí
le 25 septembre 1889. pour
faire le tour du nwlzdc. Mais,
alors que les arciiwes inariti-
mes sont r,*én-i-rale:nent› fort.
claires. tout cl-:*x'if.-lit. il partir
de cet instant rrlyszerieux. Tout.
ce qui concerne cette affaire
est- dispersé. lit; pcurcaiit, à.
bord. sont 43 élèves francais,
presque tous de Imnille noble,
souvent. de très grande nobles-
se, tous fort, riches, et 20 Bel-
ges. Leur uniforme : assez sem-
blable al celui des pol;r1*.ecimi~
ciens. Givi: 'sc passa-L-il sur
cette arche cie Noé sociale ?
Pour-quoi ces jeunes gens ve-
nus ici pour apprendre a tra-
vers le monde « ct, sur le tas :9
la psychologie cie l'e1-zporttit-ion
e t 11..tie_.__l ut-1' e.r...con)..*_:}or-
cial.e:nent. avec les angio-
saxons. se conti'-tzisirent-ils tous
(sauf les Belges) de si etran-
ge maniére ? Comment le ca-
pitaine Lucasse tira-t-il ii-
nalement. de ce mauvais pas ?
En èccutaiit le Mèciecin Géné-
ral Carré dévoiler -- et pour-
tant à mots couverts '-- quel-
ques séo_uences de sa conféren-
ce de Jeudi prochain, on se
prend à. se demander quel in-
térêt- ont. les romans, alors que
:histoire est plus riche, plus
passionnante et plus folle que
muc ce que peuvent. inventer
les hommes.

Il est vrai que - et c'est.
là l'un des init'-2'c`=.ts du Comite
-- pour :'eco*nst.ituer cette
affaire extrèmement. curieuse et.
qui touche ã-*. l'Histo11*e du
monde à cette c'›.pcq_ue. M. le
Médecin Général Carré a, pu
faire appel de tres nom-
breux corresponrlants-. Archives
Missionnaires cle Piopus, archi-
ves des grandes familles iran-5
calses (qui avaient. embarque
la leurs enfants un peu turbu-
lants). différentes Inscriptions
Marit-imes. a.rch.î*.-Ls de trois
ministères (Marine, Out.re-Mer,
Affaires Et.ra.n,<z,¿›rcs qui se sont
livrés à. des rccliercncs consi-
dérables en France et ailleurs),
archives de l'Armée et de la
Marine en France et en Bel-
gique. etc... En tout, un dos-
sier de plus de 2.000 pages,
reconstit-uant. une histoire to-
talement- inconnue ii y a. six
mois. - -

Ainsi les Nantais jeudi soir
pourront.-ils se rendre compte
des incroyables ressources que
contiennent; les archives. leurs
propres arcliives p`eut-ètre.
Ressources que lc Co1nité-›Nar.-
mis de Documeni;ation histori-
que_cie la Marin: entend met-
tre a. jour. _
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